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E T 



DE LA FEMME. 



CHAPITRE l 

Coutumes de quelques Nations , concernant 

le Mariage. 

La Nature & l'Hymen , voilà les loix premières [a). 

L.+ ■• * 

es Peuples les plus heureux ont dû erre 
ceux qui laiffbient une entière liberté fur le 
choix des époux , & qui , loin de gêner Pu- 
nion des cœurs par les entraves de l'intérêt, 
n'éroufïbient pas l'Amour fous le fardeau des 
convenances ou des préjugé*. Il eft encore 
quelques Nations où cette" liberté règne; & 
c'eft un jour qui luit fur l'union conjugale , 



(a) Voltaire. [ l'Orphelin de la Chine}. 
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4 Coutumes de quelques Nations, 
tandis que les peuples efclaves des riche (Tes 
& des rangs contractent des mariages , fur 
lefquels règne un voile fombre qui cache 
l'ennui , le dégoût, la difcorde. 

Chez les Gaulois, lorfqu'une fille étoit en 
âge d'être mariée , fon pere invitoit à dîner les 
jeunes gens du canton : elle étoit la maîtrefle 
de choifîr celui qui lui plailbit le plus; 
pour marquer la préférence qu'elle lui don- 
noit, c'étoit par lui qu'elle commençoit à 
ptéfenter à laver (a). D'une coutume auflï 
îàge , il dévoie réfulter plufieurs avantages : 
une fille n'étoit jamais mariée contre fa vo- 
lonté ; & cela feul devoir fuffire pour rendre 
heureux la plûpart des mariages. Cette cir- 
confiance influoit beaucoup fur le cara&cre , 
& fortifioit l'efprit. Nous voyons dans les 
Hiftoriens , que les femmes Gauloifes en- 
troient dans toutes les alTemblées où il étoit 
queftion de délibérer fur la paix ou fur la 
guerre : les hommes avoient pour elles une 
Forte de vénération ; & , dans leurs repas , il 
étoit permis de tout dire , éxeepte de mal 
parler des femmes. 

Nos Rois delà première race facrlfioient, 
dans leurs mariages , la naiffaiice & la poli- 
tique ; c'étoit prefque toujours la beauté qui 
faifoit les Reines- Avecl'ufage paiïàger des 
maitreflès, dk M. de Saintfoix , ils fe per- 
mettaient encore la pluralité des femmes. 



(a) Ejfais fur Paris , tom. II. 
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concernant le Mariage. j 
Cher Prince , dit un joui Ingond e à Clo- 
taire I , Ton mari , j'ai une. f mur que faime ; 
elle s 9 appelle Aregon de , & demeure à la 
campagne \ fefpere que vous voutUe^ bienvout 
charger de Jon ttabliffement , & de lui choifir 
un époux. Clotaire alla voir cette Are* 
gond e à fa mai j on des champs , la trouva 
jolie , Tépoufa, &: revint enfuite dire à In- 
g onde 5 qu'il n'avoit point imaginé de parti 
plus fortable pour fa fceur , que lui-même ; 
qu'il Tavoit époufée,& que déformais elle 
fauroit pour compagne (a). 

Avant le règne de P i e r r e I , les Czars 
choifilïbient aufli leurs femmes parmi les 
plus belles filles. On les faifoit venir des Pro- 
vinces. La grande maitre/Te de la Cour lt$ 
recevoir chez elle , les logeoit féparément , 
& les faifoit toutes manger enfemble. Le 
Czarles voyoit, ou fous un nom emprunré , 
ou fans déguifement : le jour du mariage 
ccoit fixé , lans que le choix fut encore con- 
nu; &, le jour marqué, on préfentoit un 
habit de noce à celle fur qui le fort étoic 
tombé. On diftribuoit d'autres habits aux 
prétendantes, qui s'en retournoient chez 
elles. C eft de cette manière que Michel 
Rom a no w épouia (en 1616) Eudoxe, fille 
4 ? uft pauvre Gentilhomme appelle Stres- 
hhju Il cultivoit fès champs lui-même avec 
fes dorneftiques, loxfque les Chambellans 

(a) EJJ'ais Hijîoriquts fur Paris , tome II. 

A iij 



6 Coutumes de quelques Nations , 
envoyés par le Czar avec des préfens , lui ap- 
prirent que fa fille étoit fur le trône {a). 

Le mariage , chez les Kamtjchadales , 
( peuple qui habite une vafte préfqu'Ifle 
fîtuée vers le nord de l'Afie, & que les Ru (Tes 
ont conquife ) offre des épreuves qui démon- 
trent combien eft forte la paflïon de l'homme 
pour s'unir à une époufe. Quand un Kamtf- 
chadale veut fe marier, il jette les yeux fur 
quelque jeune fille du village voifin : lorfqu'il 
a découvert une jeune perfonne à fon gré, 
il va trouver fes parens , leur apprend qu'il 
aime leur fille , & leur demande la permiffiou 
de les fervirun certain tems , ce qu'il obtient 
facilement : il marque, pendant fon fervice , 
qui quelquefois eft de plufieurs années , un 
zélé extrême & une très- grande docilité; 
mais, quand le terme fixé eft arrivé, il prie 
fes maîtres de vouloir bien lui permettre de 
fe faifir de leur fille. S'il a eu le bonheur de 
plaire aux parens de fa màîtrefTe, ils le lui ac- 
cordent; mais, s'ils font mécontens, ils lui 
donnent quelque chofe pour lui tenir lieu de 
falaire ; & il eft obligé de fe retirer tout de 
fuite. Quand on lui a donne la liberté # de 
prendre fà maitreffe , c'eft à lui d'épier Tin(- 
rant où elle fera feule, ou du moins peu ac- 
compagnée ; car alors toutes les femmes & 
les filles du village font obligées de la défen- 
dre contre les entreprifes de fon amant : outre 

[a) Wfioire de l'Empire de Rujpe, &c par M. Je Volt AI&ï • 
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concernant le Mariage. 7 
ces furveillantes , elle eft revêtue de deux oïl 
trois robes étroites , & enveloppée dans des 
filets ou bandes qui la ferrent n fort , oublie 
n'a guère plus de mouvement qu'une ftatue. 
S'il a le bonheur de la trouver feule , ou avec 
peu de compagnes , il fe jette fur elle, s'ef- 
force de rompre les filets qui l'enveloppent, 
& de déchirer fes robes 5 car tout pour lui 
confifte à parvenir à lui ôter fes vêtemens ; 
ce qui eft très-difficile par la réfiftance des 
femmes qui gardent la jeune perfonne , & qui 
s'élancent fur l'amant, le tirent par les che- 
veux, lui écorchent le vifage, Feftropient, 
& l'excèdent de coups, pour lui faire lâcher 
rife. Si , malgré fes bletTures , il vient à 
out de fon entreprife , il faut qu'il prenne 
la fuite aulli-tôt qu'il a dépouillé (on amante s 
qui !e rappelle, au même inftant, d'une voix 
tendre & paffionnée : dès-lors le mariage eft 
fait. Mais il eft rare qu'un homme réuflïfle 
avant un an de combat ; & toutes les fois 
qu'il eft forcé de céder à fes furveillantes , il 
a befoin d'un tems confidérable pour guérir 
de fes bleftures. On en a vu , après fept ans 
de pourfuite , être forcés de renoncer à l'ob- 
jet de leur amour, & de vivre honteux , meur- 
tris Se eftropiés le refte de leurs jours. Cet état 
de guerre n'a lieu que pour les mariages des 
'filles ; car, à l'égard des veuves, il fuffit qu'elles 
foient d'accord avec ceux qui les recherchent ; 
mais une veuve ne peut être enlevée qu'après 
qu'elle a expié fes fautes ; ce qui confifte à 

A iv 
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3 Coutumes de quelques Niions , 
loucher la première nuit avec un étranger. 
Malgré la facilité que les Kamtfchadales onc 
à époufer une veuve , celles-ci np font guère 
recherchées , à c^ufe de Vexpiation. Le di- 
Yorceeft reçu au Kamtfchacka, & il fe fait 
fans bruit : le mari fait lit à part , & , quel- 
ques jours après , époufe une autre femme. 
La femme répudiée prend à ion tour un nou- 
veau mari (a). 

Ce que les Groinlandois effuyent avant & 
les premiers jours qui fuivent leur mariage , 
eft un jeu qui ne peut être comparé aux feenes 
que Ton vient de voir. Un Groënlandois qui 
veut fe marier , ne s'inquiète que de favoir 
fi la fille qu'il recherche eft entendue au mé- 
nage, & h elle fait bien coudre. Celle-ci, de 
fon côté , demande fi fon amoureux eft adroit 
à h chatte & à la pêche , & s'il y eft heureux 
& alli du. Deux ou trois vieilles femmes font 
les entremetteufes du mariage : iorfau on la 
propofe à la fille, celle ci dénoue les che- 
veux , les éparpille fur fon vifage , & fe met 
à pleurer. Les vieilles, fans faire femblant 
de s'appercevoir de fon afflidion, la pren- 
nent lousles bras , & l'entraînent avec elles. 
Quand elle eft arrivée dans la maifon pater- 
nelle de fon amoureux , elle continue fes 
pleurs affez lojig-temsj le jeune homme la 
prie de venir coucher à fes cotés ; les pleurs * 

, . ■ . l J i m . ' - m » . 1 * 

V») Hifioirt d< Kamtchatka, dis Ijles dt KurilskU ta. ta. 
Voyez U Journ- Enyclop. Mai x 7 64. 
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cênccrnant le Mariage. 9 
augmentent , il redouble Tes inftances , & la 
confommation du mariage termine bientôt 
la cérémonie. Quelquefois on ne peut faire 
refter la jeune femme avec fon mari : elle s'é- 
chappe plufieurs fois pour retourner chez les 
parens 5 le mari, pour (out terminer, fait 
faire un fac dans lequel les vieilles lui amènent 
fa femme bien enfermée j elle eft alors obligée 
de refter dans fon nouveau ménage (a). 

Les mariages des IJlandois fe font avec 
moins de cérémonie. Les parens des deux 
côtés conduifent le marié & la mariée à TË- 
glife , où le Prêtre les unit. Ils fe rangent en- 
fuite dans le fond de TEglife contre le mur. 
Les jeunes mariés avec le Prêtre font au mi- 
lieu, & les parens des deux côtés. La mariée 
fe fait donner un bocal plein d'eau-de-vie 
qu'elle ponte à fa voiûne : le marié en fait au- 
tant de fon côtéj & Ton continue de même 
tant qu'on peut fe foutenir fur fes jambes. 
Cette liqueur eft Tarne de toutes les a(Tem- 
blées du pays ; & pourroit-on s'en pafler dans 
une cérémonie aufli augufte que celle du ma- 
riage (Idem. Hifi. natHr. de Cljlandc. Tom.I.) I 

Dansk| petite Bukarie> pays d'Afic dont 
les Tartares Kalmouks font Seigneurs , les 
hommes, comme dans beaucoup d'autres 
pays , achètent leurs femmes à prix d'argent; 
&c le degré de beauté en fait la valeur. Plus 

- 

(a) WJloire Naturelle de VXJlanie , du GnOnlaud , &c &c. 
Xpm. II. 
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i o Coutumes dp quelques Nations , 
un pere de famille a de belles filles , plus il eft 
riche. Les réjouiflances de la noce durent 
trois jours , pendant lefquels le marié Ce cou- 
che, chaque (oir, auprès de fa nouvelle 
époufe y mais on ne lui permet pas d'ôter Tes 
habits : il ne peut y refter qu'un infiant ; & 
plufieurs femmes, qui l'obfervent, s oppo- 
sent à ce qu'il foit le mari de fa femme. Ce 
n'eft qu'à larroifîème nuit, qu'il peut entrer 
dans tous les droits d'un mari (a). 

A des cœurs bien touchés tarder la jouijfance , 
Cejl infailliblement leur croître le defir (b). 

Les Macajfars , habitans de rifle de Cé* 
lebe; ont un ufage oppoie aux Buckariens : 
après la cérémonie, on enferme les nou- 
veaux maries dans une chambre obfcure , oïl 
il n'y a point d'autre lumière que celle d'une 
petite lampe- On les iaiffe feuls en cet en- 
droit trois jours & trois nuits, fans qu'il leur 
foit permis d'en fortir , ni à perfonne d'y en- 
trer. Cette retraite eft fi rigoureufe, qu'on 
a pourvu à tout ce qui auroit pu exiger qu'ils 
en fortifient. Le quatrième jour, un valet 
entre dans la chambre des mariés, tenant, 
d'une main, un grand vafe rempli d'eau, 
&, de l'autre , une barre de fer , fur laquelle 
font gravés quelques cara&ères myftérieux. 

{a) Mélanges intére(fans & curieux , ou abrégé d'Hift. Nat. 
Morale , Civile & Politique de V A fie , l'Afrique , l'Amérique & 
des Terres Polaires. Tom. III. 

(a) Polfies de Malhirbe. 
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concernant le Mariage. - n 
On oblige les deux époux de fe lever, &\ie 
mettre les pieds nuds fur la barre de fer - y on 
leur jette enfuite fur le corps toute Peau du 
vafe. On fuppofe apparemment qu'ils ont 
befoin d'être rafraîchis (a). 1 

Les Buckariennes ne font pas auffi à plain- 
dre que les femmes des Kalmouks leurs maî- 
tres, dont j'ai parlé. Ceux-ci ont la liberté de 
prendre autant de femmes qu'il leur plaît , 
lans y comprendre leurs concubines , qu'ils 
choififlent parmi leurs efcîaves. Le choix de 
leurs femmes n'eftreftreint, ni parla parente» 
ni par aucune loi. Un Kalmouk époule fa plus 
proche parente, à l'exception de fa mere. Le 
mariage d'un pere avec (a fille n'eft pas même 
fans exemple chez ce peuple affreux. Ils 
cèdent de coucher avec leurs femmes, dès 
qu'elles ont atteint l'âge de quarante ans ; & 
ils les regardent alors comme autant de fer- 
vantes à qui ils accordent la fubfiftance pour 
prendre loin de leurs maifons &c des jeunes 
femmes qui leur fuccèdent (a). 

Les Guèbres , gouvernes par une des plus 
anciennes religions du monde , ont une loi 
qui ne leur permet qu'une feule femme > ils 
ne peuvent la répudier & en prendre une au- 
tre que dans le cas où elle eft ftérile pendant 
les neuf premières années du mariage. Les 
loix qui gouvernent ce malheureux refte des 



(a) Mélanges intérejfansy &c. tom. IX. 

(b) Mélanges intérejfans , &c. tOHi. III, 



i x Coutumes de quelques Nations , 
anciens Perfans, & qu'ils ont reçues de Zo- 
roasike, feroient trcs-fages , fi elles défen- 
dQient à ce peuple les mariages inceftueux 
des fils avec leurs mères % des frères avec les 
fœurs , & des pères avec leurs filles {à). 

Une feâke, qu'on nomme le Sabèifme* & 
qui fe trouve auffien Perfe, préfente dans 
le mariage des cérémonies afTez fingulières. 
Les fe&ateurs du Sabéifme font nommés 
Chrétiens (h S. Jean , parce qu'ils recon- 
noifTent S. Jean-Baptijle pour feut premier 
Apôtre. Leur Clergé eft comppfé de Prêtres 
& d'Evêques, dont les dignités font hérédi- 
taires y auffi les Eccléfiaftiques font-ils tous 
mariés afin de perpétuer leur miniftère ; mais 
s'ils époufoient une fille qui ne fût pas vierge , 
leurs enfans ne potfrroient leur fuccéder dans 
leurs fondions facrées. Voici les cérémonies 
qu'obferve ce peuple dans la célébration du 



enés d'un Prêtre 5 vont trouver la future , 
lui demandent fi elle eft vierge ; & elle eft 
obligée de jurer cette vérité. La femme du 
Prêtre s'aflure par elle-même fi la prérendue 
n'a point fait un faux ferment , & rend fou 
témoignage. Tout étant favorable, on mené 
la fille avec fon futur au bord d'une rivière , 
& on les baptife l'un & l'autre. Après quel- 
ques autres cérémonies , le Prêtre les fait 
afleoir , leur approche la tête Tune contre 

(a) Idem, toifl. VII. 
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concernant te Mariage. i ; 

Taurre, en récitant de longues prières. Il 
cherche enfuite dans un livre de divination , 
le moment heureux pour la confommation 
du mariage -, il l'indique aux époux , & les 
envoie mettre à profit fa prcdi&ion. En Eu- 
rope , tout feroic fini \ mais , chez les Sabis , 
les mariés vont trouver l'Evêque , devant 
i lequel le mari jure d'avoir trouvé fa femme 

Imcelle. Le Prélat les baptife encore, & mer 
e fceau à leur mariage , en leur partant des 
anneaux aux doigts. Si le mari ne convient pas 
de la vitginicc de fa femme devant PËvêque , 
fon mariage n'eft point ratifié par celui-ci. 

Les Perfans qui (uivent la loi Mahomé- 
tane, ont beaucoup moins befoin de céré- 
monies que les Chrétiens de S. Jean ; ils re- 
gardent le célibat comme un état contraire à 
j la Nature, Se ôppofe aux vues du Créateur. 

D'après cette façon de penfer, dès qu'un 
I Perfan a atteint l'âge de pubeué , & qu il té- 
' molgnef quelque penchant pour les femmes , 
on le marie , ou on lui donne une concubine. 
Les Perfans contradent trois fortes d'unions 
i avec les femmes. Ils prennent les unes à bail 
à un prix convenu ; & le contrat fe pa(Te en 
i préfènee du Juge , qui rend cet a&e obliga- 
toire aux deux parties. Ils en achètent d'au* 
très poùr en faire des concubines , & en épou- 
fent quelques-unes. Cette nombreufe quan- 
tité de femmes devroit ruiner les Perfans 
i dont la fortune eft bornée ; mais ils n'ont pas 
l'art dangereux de faire monter une jolie 



• 
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1 4 Coutumes de quelques Nations , 
femme à un prix exorbitant. A Ifpahan , 
Capitale de l'Empire, une belle femme fe 
loue quatre à cinq cens livres par an , & n'a 
pas la liberté de quitter fon mari paiïager 
avant le terme. Les femmes proftituées y 
font en grand nombre : on en comptoit, en 
1666 , jufqu à quatorze mille dans la Capi- 
tale feulement , defquelles le nom étoit en- 
regiftré par celui qui eft chargé de recevoir 
leurs tributs : fans compter , dit un voyageur, 
un pareil nombre , ou peut -être encore un 
plus grand, qui n'eft pas regiftré , & dont le 
tribut fe perçoit en fecret au profit du rece- 
veur. Un ufage commun parmi ces filles , 
( & celui-ci eft fort fage ) c'eft que le nom 
quelles prennent eft le tarif de leurs faveurs. 
L'une s'appelle la dix tomans , ( le toman 
vaut près de cinquante livres de notre mon- 
noie) une autre lacinq, la deux tomans, &c. 
Que d'hommes en Europe auroient à rougir , 
fi les courtifannes dont ils ont eu les faveurs , 
annonçoient publiquement le prix qu elles 
en ont retiré ! 

Le mariage des Siamois diffère de celui 
des autres Nations par une circonftance par- 
ticulière : la confommation du mariage pré- 
cède la cérémonie. On y défend l'union con- 
jugale au premier degré de parenté -, mais il 
eft permis d'époufer fa coufine germaine &: 
les deux fœurs, pourvu que ce foit dans le 
même tems. Il y a apparence que les Rois ne 
font pas afTujettis à cette loi : Chaon Na- 
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concernant le Mariage. 1 j 

raie aVoit époufé fa fœur , dont il avoit eu 
une fille unique qu'il époufa enfuite fecréce- 
ment. 

Aux Ifles Philippines, ce n'eft qu'en payant 
que l'on parvient à être entièrement maître 
de fa femme. Celle-ci ne porte point de dot ; 
fa famille exige, au contraire, une fomme 
d'argent avant de la livrer à un homme. Les 
frais de la noce font exceffifs; le mari eft 
obligé de payer fon entrée dans la maifon de 
fa prétendue \ & ce droit fe nomme pajfava ; 

j enfuite la liberté de parler à fa femme ; puis 
celle de boire & de manger avec elle ; & en- 

I fin une fomme proportionnée à la condition 
<Jes parens , pour obtenir le droit de la céré- 
monie la plus efTentielle. 

La beauté qui frappe les Européens dans la 
Mingreliê, la Géorgie, &c. fembleroit an- 

! noncer que l'Amour a établi le fiége de fon 
empire dans ces contrées. En effet, tous les 
voyageurs s'accordent à dire que le fang des 
peuples qui hahitent ces pays , eft très-beau , 

I t oue les hommes y font très-grands & bien 

1 faits, les femmes charmantes & de la taille 
lfi plus admirable. Le fang de Géorgie eft , 
fçlon Chardin , non- feulement le plus beau 
de l'Orient, mais de l'Univers. Ces femmes 
ont un regard tendre, qui femble carelTer 

I tpus ceux qui les regardent. La Nature a ré- 
pandu fur la plupart des grâces fi attrayantes, 
des agrémens fi féduifans , que je tiens pour 
impoffible , dit notre voyageur , qu'on puifte 
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16 Coutumes de quelques Nation* 9 
les voir fans les aimer. Un peintre , avec 
l'imagination la plus vive , ne pourroit don- 
ner à les figures un vifage plus charmant , une 
taille plus dégagée & plus parfaite que celles 
des Géorgiennes,, 

II eft trifte fans doute de ne trouver parmi 
des Peuples fi favorifés de la Nature , qu'un 
tiflii d'horreurs qui font un affreux contrâfté 
avec la beauté. Les Mingreliennes font gfa- 
cieufes, affables, amies des cérémonies, & 
fort complimenteufes ; mais d'ailleurs lés 
plus méchantes femmes de la terre ; ftiperbes, 
perfides, fourbes , cruelles & impudiqnês. 
Il n'eft point de méchancétés donr elles ffù- 
fent, point de refïbrts qu'elles ne fatferft jdu£r 
pour le faire des amans, pour les cônferver , 
& pour les perdre, lorfqu'eîles ont îieti de 
s'en plaindre. Les hommes n'ont pas de meil- 
leures qualités que les femmes , & font leur 
étude de voler. L'impofture , lé meurtre 
l'adultère , rincette , la bigamie , tous les cri- 
mes les plus honteux font communs en Min- 
grelie , Se femblerit être des vettus. Parmi 
ce peuple, l'union conjugale n'eft qu'un con- 
trat de vente, par lequel les parens de la foturé 
conviennent de la livrer, après Pexécutioa 
des conditions ftipuléês. Les deux* mariés pa- 
roi (Tent , pour la cérémonie , devant un 
Prêtre , avec un parent ou un ami qui fert de 
parrain. Pendant que le Prêtre récite <jtiëf- 
ques prières , le parrain met une efpèce de 
voile fur la tête des deux conjoints , & coui 

enfuite 
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concernant te Mariage. 
enfuite leurs habits Tua à l'autre ; pais il mec 
fur leur tête des couronnes de fleurs , chan- 
geant alternativement ces couronnes , & les 
t'ai fan t palier trois ou quatre fois de la tête dut 
mari fur celle de la femme , félon que le 
Prêrre récite certaines Oraifons. Il prend en- 
fuite un morceau de pain qu'il rompt en fepc 
partie? , 6c leur en met dans la bouche à cha- 
cun une, & recommence jufqu'à la fepncme 
qu'il mange lui-même. Il leur donne auffi à 
boire à chacun troi* fois dans la même coupe , 
Se boit ce qu'ils ont laiffé. Alors il ne refte 
plus, pour parfaire l'union, que la cérémonie 
qui n'exige pas de témoins , & qui n'eft ja- 
mais oubliée. 

On peut dire que, dans ce pays, le ma- 
riage elt une affaire de calcul: c'eft toujours 
l'intérêt qui y fait les mariages , parce que ces 
Peuples, naturellement pauvres , ne voient t 
dans l'union conjugale, qu'un moyen d'ac- 
quérir une forte d'aifance , en vendant les 
enfans qui en nailfent (a). 

On encourage beaucoup le mariage dans 
les pays fournis à l'Empereur de Maroc. Les 
jeunes gens, même les fils de l'Empereur, 
vont continuellement tête nue , jufqu'a ce 
qu'ils foient mariés ; & alors ils ne fe décou- 
vrent jamais. Les mariages fe traitent p.;r de 
vieilles femmes, dontl'âge, exempt de tout 
foupçon,leur permet de parler librement 

i ... m 

[a] Mélanges mtérefans^ &C. KQttU YH« 
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i & Coutumes de quel que t Nattant , 
aux hommes; & ceux-ci ne voient leur 
femme qu'apiès la confommarion. Cet in- 
convénient d'cpoufer une femme fans la voir 
eft compenié par la liberté que Fou a de la 
répudier loi (qu'on le juge à propos. Lors- 
qu'un homme commence à fencir de l'in- 
différence pour fa femme, il en prend une 
nouvelle à laquelle il en fait enfuite fuc- 
céder d'autres, autant que fes facultés le lut 
permettent; mais d'ordinaire, la première 
demeure toujours la maîtrelfe de la maifon , 
& c'eft elle qui règle tout ce qui regarde le 
ménage. Les mariages qui ont le plus de 
durée, font ceux dont le Roi fe mêle. Il unie 
les parties d'un nœud indiïfoluble , que lui* 
mêmefeui, oulamort, peut rompre. Point 
de divorce ni de répudiation permis dans ces 
unions , qui cependant fe font de la manière 
la plus expéditive. Une fois l'année, ou même 
plus fou vent, le Roi fait aflembler tous les 
jeunes gens, foit Nègres, foit Mulâtres, qui 
font attachés au fèrvice de fa maifon. Il eu 
choifit quatre ou cinq cens de ceux qui lui pa- 
roiffent les plus vigoureux, & fait venir en 
même tems un pareil nombre de jeunes filles 
de l'âge de dix ans jufqu'à quinze. Les uns & 
les autres font rangés fur deux files dans lef- 
quelles le Roi fe promène , en difant fuceffi- 
vement aux jeunes gens : Prends telle fille ; 
je te la donne pour femme. Au refte , cet ordre 
ne doit biffer ni difficultés ni (crapules; & 
on eft obligé de s'y conformer fous peine de 
mort. 



concernant le M 'arïage. 1$ 
Les Arabes, que Ton nomme Errans ou 
Bédouins , ont un ufage qui leur eft commua 
avec plufieurs autres Nations. Ils expolent 
en public , le lendemain d'un mariage , la 
chemife des mariés pour marque de la virgi* 
nité de la fiile , dont chaque pere a répondu 
à l'époux Se à toute fa famille. Le jour de la 
noce , on regarde comme une magnificence 
le nombre d'habits que mettent iucceflîvc* 
ment le marié & la mariée ; en forte que cette 
journée eft employée à changer d'habits , juk 
qu'à ce que les époux aient mis tous ceux 
qu'ils pofledent. 

Les coutumes ufitées chez les Indiens, re- 
lativement au mariage, varient dans chaque 
canton , & même dans chaque Ville i mais ua 
ufage aflez général , c'eft que les enfans de 
l'un & de l'autre fexe vont nuds jufqu'à l'âge 
de quatre ou cinq ans. On les fiance alors ; 
ils fe marient à neuf ou dix ans, & on les laifle 
fuivre l'inftinâ de la Nature. L'on y voie 
fouvent des jeunes mères de dix à douze 
ans (jp). 

Les Peuples qui habitent les Royaumes de 
Juda & à'Ardra en Afrique , adorent les 
Serpens qui n'ont aucun venin. A demi-lieue 
de Sabi , capitale de Juda , le grand Serpent a 
un Temple magnifique. On lui fait partager 
les douceurs du mariage ; car fes Prêtres lui 
cherchent les plus jeunes & les plus jolies fi les 

^ m ■ » 
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(a) Mélangts intirtjjans , &c. tom. VUI. 
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tO Coutumes de quelques Naciùns , 
du pays ; ils vont de la part les demander en 
mariage à leurs pareils, qui le trouvent très-* 
honoris de cette alliance > on fait defeendre 
la fiancée dans un caveau , où elle refte deu* 
ou trois heures ; & , lorfqu'elie en fort, ou 
la proclame époufe jacrée du grand Serpent. 
M. de S a intfoix dit que les fruits qui naiflenc 
de ces mariages , tiennent uniquement de 
leurs mères, & ont tous la figure humaine (a). 
On fe doute bien que ceux qui concluent ces 
mariages-, ont iptérêt de choifir les plus jolies 
filles. - * 

Les Prêtres de l'Idole adorée à Carnatè, 
cherchent tous les ans une époufe à leur Dieu , 
& font la même cérémonie que ceux du grand 
Serpent (h). 

Avant que le Chriftianifme eût diflîpé chez 
nos ancêtres les ténèbres de l'idolâtrie , on 
voyoitdans les Gaules un facrifice amoureux 
avoué par la religion des G au/ois. Le Mont 
St. Michel s'appelioit le Mont Belen, parce 
qu'il étoit confacré à Belenus , un des quatre 
Dieux qu'adoroient les Gaulois. Il y avoiç fur 
ce mont un Collège de neuf Druideffes \ la 
plus ancienne rendoit des oracles : elles ven- 
doient aufli aux marins des flèches qui avoient 
la prétendue vertu de calmer les orages , en 

les faifant lancer dans la mer par un jeune 

. » 

— — ii i n \ 

(a) Effais Hijloriques , tom. V. 

(b) Effais hijloriques & philofophiques fur hs principaux ridi<* 
çulcs des différentes Nations. Ainlterdam 1766. 



Digitized by Goog 



concernant le Mariage. 1 1 

homme de. vingt-un ans, qui n'avoit point 
perdu fa virginité. Quand le vaifleau étoit 
arrive à bon port, on députoit ce jeune 
homme pour porter à ces PrêtrelTesdes pré- 
fens plus ou moins confidérables ; une d'en- 
truelles alloit fe baigner avec lui dans la mer, 
& recevoir enfuite les prémices de fon ado- 
lefcence, en l'initiant aux plaifirs qu'il avoic 
jufqu'alors ignorés. Le lendemain, en s'en 
retournant, il s'attachoit fur les épaules au- 
tant de coquilles qu'il s'étoit initié de fois 
pendant la nuit. 

Les dagues croient qu'il y a des Dieux 
, bienfaifans, & des Dieux mal- faifans, que les 
uns font réjouis par les plaifirs des hommes , 
au lieu que les autres fe plaifent à les voir fe 
haïr , fe perfécuter , fe déchirer & s'égorger. 
Les Giagues font ordinairement gouvernes 
par une Reine : lorfqu'eile eft obligée de 
faire la guerre , & qu elle efl: prête à livrer 
une bataille , pour mettre les Dieux mal-fai- 
fans dans fon parti , elle fait jurer à fes fol- 
dats qu'ils feront fans pitié , qu'ils n'auront 
égard ni à l'âge ni au fexe , qu'ils répandront 
le plus de fang qu'ils pourront. A peine la 
cérémonie de ce ferment eft-elle achevée, 
qu'on entend une mufique tendre & volup- 
tueufe-, elle annonce le fpeétacle qu'on va 
préfenter pour réjouir les Dieux bienfaifans , 
& fe les rendre favorables. Cent jeunes filles 
choifies parmi les plus belles du Royaume , 
&cent jeunes guerriers s'avancent eu chan- 

B iij 
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1 % Coutumes de quelques Nations , 
tant & en dahfant ; l'impatience de leurs de- 
firseft peînce darts leurs yeux : la Reine frappe 
des mains ; c'eft le fignal : ils fe livrent à leurs 
tranfporrs à la vue de toute l'armée. 

Chez les Si-fans , quand le chef d'un can- 
ton eft à l'agonie , on étend des fleurs & des 
herbes odoriférantes tout le long de fa ca- 
bane : dôufce îeunes garçons & douze jeunes 
filles qu'on a choifis, entrent ; & chacun de 
ces douze couples, à un certain fignal , tra- 
vaille avec ardeur à la production d'un en* 
fant , afin que l'ame du mourant , en quittant 
fon corps , en trouve auffi-tôt un autre, & n* 
foit pas long-tems errante (a). 

Tous les Peuples qui croient que les amest 
des morts font errantes, ont une attention 
fingulière pour leur procurer line nouvelle 
demeure. Les Sauvages Chirigans enterrent 
leurs enfans le long des grands chemins , afin 
que leurs ames puiffent entrer plus facile- 
ment dans le corps des femmes grottes qui 
paiïent (£). 

Parmi les Nations fauvages qui habitent la 
Loufiane , on diftingue les Allibamons , les 
Taskikis , les Outachepas , les Tonikas , les 
Ta/apoufos, & quelques autres, par le zele 
qu'ils ont à faciliter de petits mariages im- 
promptus aux Européens qui arrivent chez 
eux. La politefTe de ces Sauvages eft d'offrir 

{a) EJfais hiftoriquesfur Paris , &C tom. V. 
fâjourn. Encyclop. Juin 176t. 
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concernant le Mariage. 1% 
des filles à tous les blancs qui pauent par leurs 
villages. Les Chefs en parcourent les rues en 
haranguant aînfi la Nation : Jeunes gent & 
guerriers, ne foye[ point fols , aime^le maître 
de la vie ; chaje^pour faire vivre les François 
qui nous apportent nos bejoins \ & vous, jeu- 
nes files , ne foye[ point dures ni ingrates de 
votre corps vis-à-vis des guerriers blancs , 
pour avoir de leur fang : c'efl par cette alliance 
que nous aurons de C cf prit comme eux, & que 
nous ferons redoutes de nos ennemis (a). Il ne 
faut pas croire que ce foient des proftituées 
que ces peuples offrent fi généreusement aux 
François ; ceux-ci peuvent choifir parmi tou- 
tes les filles qui , pour la plupart, font très- 
belles, & fur-tout très-affables. A l'égard des 
femmes, elles difent que, parle mariage, 
elles ont vendu leur liberté , & qu'ainfi elles 
ne doivent point avoir d'aurres hommes que 
leur mari , qui d'ailleurs eft très-jaloux. 

L'union conjugale , chez les Sauvages , 
tient de la fimple Nature , & n'a d'autres 
formes que le confentement mutuel de> deux 
parties. Comme ils n'ont point de contrat 
civil , lorfqu'ils ne font pas contens l'un de 
l'autre, ils fe féparent fans cérémonies, & 
difent que le mariage n'eft autre chofe que le 
lien du cœur , qu'ils ne fe mettent enfemblé 
que pour s'aimer & fe foulager mutuelle- 

(a) Voye{ les nouveaux Voyages aux Indes Occidentales > i$cc° 
par M. Bossu, Capitaine dans les troupes de la Marine 9 
le. Partie. 1768. 

Bhr 
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14 Coutumes de quelques Nations > 
ment dans leurs befoins. Un Sauvage peut 
avoir deux femmes , s'il eft bon chaffeur } il 
y en a quelquefois qui époufent les deux 
foeurs : ils en donnent pour raifon quelles 
s'accorderont mieux entr'elles que des étran- 
gères; Les femmes fauvages font en général 
fort laborieufes; on les prévient, dès l'en- 
fance , que lî elles font pareiïeufes ou mal- 
adroites , elles n'auront jamais qu'un malotru 
pour mari. L'avarice, l'ambition plu- 
sieurs autres paffions fî connues des Euro- 
péens , n'étouffent point dans les pères !e 
fenriment de la Nature, & ne portent pas à 
violenter leurs enfans, encore moins à con- 
traindre leur inclination. Par un accord ad- 
mirable, & apurement digne d'être imité , 
on ne marie que ceux qui s'aiment (a). 

Un Sauvage qui manque de bravoure dans 
une a&ion où il s'agit de l'honneur & de la 
défenfe de la patrie , n'eft point puni ; mais 
il eft regardé comme l'opprobre du genre hu- 
main. Il eftméprifé des femmes mêmes; & 
les filles les plus laides n'en veulent point'pour 
mari. S'il arrivoit que quelqu'un voulût épou- 
fer un de ces hommes flétris , les parens s'y 
oppoferoient , dans la crainte d'avoir dans 
leur famille des hommes fans cœur, & inu- 
tiles à la patrie. Ces hommes font obligés de 
laiffer croître leurs cheveux, & de porter, 
comme les femmes , un alkoman* efpèce de 

[d\huuvtaux Voyages aux Indes Occidentales , p ar M, 
Bossu 3 piem, part. 
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petite Jupe dont fe fervent les femmes pour 
cacher leur nudité, M. Bossu en a vu un , 
pendant la dernière guerre, qui,. honteux 
d'être en cet équipage , partit feul pour aller 
en guerre contre les Tchicakas , nos ennemis 
& les leurs. Il s'approcha d'eux en rampant 
comme un ferpent, refta caché dans de gran- 
des herbes pendant trois ou quatre jours , 
fans boire ni manger. Comme les Anglois 
portoient aux Tchicakas des marchandises en 
caravane , le Sauvage Illinois en tua un , lui 
coupa la tête ; après quoi il prit fon cheval , 
monta dellus, & fe fauva. Il employa trois 
mois à cette belle expédition. A (on retour , 
fa Nation le réhabilita , & on lui donna une 
femme pour avoir des guerriers (a). 

On a vu plus haut les précautions que pren- 
nent les Sabis ou Chrétiens de Se. Jean y afin 
de s'afTurer de l'intégrité des filles qu'ils épou- 
fenr. Croiroit-on qu'il exifte des Peuples 
chez lefquels cet état eft un obftacle au ma-, 
riagel Le comble de la barbarie , c'eft fans 
doute de voir chez les Canarins de Goa , les 
filles qui vont être mariées , conduites à la 
ftatue de leur Dieu , 6c là les plus proches pa- 
reils de la fiancée , réunir leurs efforts par un 
motif de Religion , jufqu'à ce qu'ils aient 
des marques évidentes que l'Idole de fer à la- 
quelle ils offrent les prémices de la fille, les 
a acceptés. 

(a) Idem, première Partie. 
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1 6 Coutumes de quelques Nations * 3 
Au Royaume à'Arracan Se aur 7/7^ PA/- 
lippines , un homme fe croiroit deshonoré, 
s'il epoufoie une fille qui n'eût pas été déflorée 
par un autre; Se ce n'eft qu'à prix d'argent 
qu'on peut engager quelqu'un à prévenir 
l'époux. Dans la Province de Tkitet % les mè- 
res cherchent des étrangers, Se les prient 
inftamment de mettre leurs filles en état de 
trouver des maris. 

A Madagafcar, & dans quelques autres 
pays , les filles les plus libertines & les plus 
débauchées font celles qui font les plutôt ma- 
riées (a). 

Le Roi de Calicut livre fa fiancée à fod 
grand Aumônier avant de l'admettre dans la 
couche nuptiale : il faut que cet Aumônier le 
<lébarratfe d'une peine qu'ordinairement tous 
les maris envient Se fe flattent de trouver. 

A près des coutumes auflfl bizarres , on ne 
fera pas (urpris de la manière originale dont 
les Hottentots célèbrent leurs mariages. La 
princi pale cérémonie qui s'obferve dans cette 
circonftance, eft que le Prêtre piffe abon- 
damment furies nouveaux mariés; ils s'ac- 
crotiptlTent devant lui, &: reçoivent cette 
-afperfion avec une joie extrême. Au refte, 
elle a lieu dans toutes les cérémonies ; & 
quand on veut faire politefle à quelqu'un, 
on piiïè fur lui : plus l'afperfion eft abon- 
dante, & plus on s'en tient honoré. Cette 



(a) Voyez l'Hift. Nat. par M. de Buf* om , tom. IV. 
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toncernant te Mariage. iy 
coutume ridicule eft accompagnée , dans le 
mariage des veuves^d'une autre coutume qui * 
lî elle etoit ufitée en Europe , empêcheroit la 
moitié des mariages qui s'y font. Une veuve 
Hottentote, chaque fois qu'elle fe remarie , 
eft obligée de fe couper un doigt (a). 

Cet ufage cruel prouve que le peuple chez 
lequel il exifte , ne s'attache pas à favorifer 
beaucoup les mariages, & que la Religion, 
fi ce peuple en a , ne lui fait pas un devoir de 
multiplier Tefpèce. 

Chez les Chinois , les fécondes noces font 
regardées, fur- tout parmi les Seigneurs * 
comme une lâcheté de la part des femmes s 
mais les gens du commun envifagent autre- 
ment un fécond mariage. D'ailleurs l'union 
conjugale jouit de beaucoup de confidéfa* 
tions à la Chine, puifqtfe les Chinois la rts- 
gardent comme l'affaire la plus importante 
de la vie. Un pere verrou fon honneur ex- 
pofé à quelque tache, s'il ne s'occupoit du 
foin de marier fes enfans; de mcme qu'un 
fils manque au premier de fes devoirs, s'il ne 
laiiïe pas de poftérité pour la propagation de 
Ùl famille (b). Les mariages fe traitent par de 
vieilles femmes; & les jeunes gens qui doi- 



ts) Voyez EJfais hiftoriques & philofophiques fur les princi- 
paux ridicules, &c. Eff ait hiftoriques fur Paris, tom. V. 

(#] Les Chinois défirent avec tant de paflîon de laifler une 
poftérité, que fi la Nature leur refufe des enfans, ils rcignenc 
c]ue leur femme cfl grofle , & vont demander fecrettemen* 
à l'hôpital uu enfant qu'ils élevenc comme leur fils. 

% 
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1$ Coutumes de quelques Nations 
vent le contra&er ne fe font jamais vus. 
Lorfque le o.ir fixé pour la noce eft arrivé, 
on renfermela 6 jcure dans une chaife magni- 
fiquement décorée, fuivie de ceux qui por- 
tent fa dot & Ton trouffeau. Grand nombre 
de domsftiques l'accompagnent le flambeau 
à la main, même en plein midi 5 differens 
joueurs dmftru mens , de fifres, de haut- 
bois, de tambours, ouvrent la marche ; les 
parens & les amis de la mariée la terminenr é 
Un domeftique de confiance eJt dépofiuire 
de la clef de la chaife , & ne la remet qu'au 
mari , qui attend , à la porte de la maifon , 
l'cpoufe qui lui eft deftinée. Dès qu'elle eft 
arrivée , on lui donne la clef de la chaife * il 
l'ouvre avec empreffement ; & c'eft alors 
qu'il juge de fon heureux ou malheureux 
partage. Il arrive quelquefois qu'un mari, 
peu fatisfaic de l'époufe i referme aufîi- 
tôt la chaife , & la renvoie à fes parens , ai- 
mant mieux perdre ce qu'il a donné pour 
avoir fa femme, que de tenir le marché. On 
fe doute bien qu'il tâche enfuite de trouver 
une autre femme. 

On ne peut donner une idée plus com- 

{>lettede la paflion des Chinois pour faciliter 
es mariages , fans même confulter les per- 
fonnes intéreffées, qu'en difant que quel- 
quefois deux pères qui ont leurs femmes en- 
ceintes 3 font des conventions de mariage 
pour leurs enfans, fi la différence de fexes 
féconde leurs vues. Dans la province de 
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concernant U Mariage. 19 
Chen-fi* il s'eft établi un ufage ridicule, qui 
confifte à marier deux personnes mortes que 
l*on avoit deiïein d'unir. Comme l'ufage eft 
de garder les cercueis deux ou trois ans , ou 
s'envoie d'abord des prefeus mutuels, ac- 
compagnés de toutes fortes d'inftrumens, & 
avec les mêmes formalités que fi les époux 
étoient vivans. On place enfuite les deux 
cercueils l'un près de l'autre , on fait un feftiu 
nuptial, & on finit par renfermer les deux 
époux dans le même tombeau. Après cette 
cérémonie , on fe traite de parens, comme 
fi les enfans avoient vécu dans le ma- 
riage (a). 

Dans la plupart des mariages dont on vient 
de préfenter fuccin&ement les cérémonies f 
on a vu que les femmes étoient toujours fou- 
mifes à des loix , dont beaucoup ne leur font 
pas favorables. Je vais parler de certains Peu-* 
pies où les femmes paroiflent avoir une force 
de primauté fur leurs maris. 

Dans Tlfle Formofa, un homme ne de- 
meure point avec fa femme -, il va la voir de 
nuit, fe lève de grand matin, & ne retourne 
point chez elle pendant tout le jour , à moins 
qu'elle ne l'envoie chercher, ou que le voyant 
pafler, elle ne l'appelle {£). 

Une différence fingulicre entre les tempé- 
ramens de l'homme & de la femme a établi 

M Mélanges intirejfans , 8cc, tom. V. 
W Etfais HiJI. fur Paris , tom. V. 
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jo Coutumes de quelques Nations , 
dans Tlfle de Ceylun une coutume qui donne 
aux femmes un empire fur les hommes. L'ac- 
tivité de l'Amour, chez les premières, ne 
leur permet pas de fe borner à un feul hom- 
me : elles ont prefque tomes deux maris t 
tandis qu'il eft très-rare qu'un homme aie 
plus d'une femme. Celle-ci peut même être 
commune à toute une famille > car, après la. 
cérémonie du mariage , qui eft fort courre 
parmi les Chinhulais , la première nuit des 
nôres eft pour le mari, la féconde pour le 
frère du mari,& ainfi de fuite juïqu'au hxicme 
degré inclufivement , fans que cette profti- 
tution foit toujours capable d'éteindre Tar- 
deur erotique qui embrâfe ces femmes, puj£ 
qu'en générai, elles peuvent, & les filles éga- 
lement, avoir commerce avec tous ceux qu'il 
leur plaît , pourvu qu'il ne foit pas inférieur 
à leur qualité (a). 

Les peuples du Royaume de Lajfa laiiïent 
également leurs femmes maîtreflès de fixer le 
nombre de matis quelles veulent époufer. 
Le premier enfant qui naît , appartient au 
mari le plus âgé : ceux qui naiflent enfuite 
reconnoiiïent les autres pour peres, fuivant 
le degré de leur âge (b). 

Les femmes des Nayres ou nobles de Ck- 
licut ont auffi le privilège dont je viens de 
parler. Le P. T ach ard affure qu'il s'en eft 

la] Voyez VWftoire de tljLe de Ceylan , par LE GlULtfD. 
[*] Mélanges intérejjans , &c tom. VI. 
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trouvé qui avoienc eu tout à la fois jufqu'à 
dix maris, quelles regardoienr comme au- 
tant d'efclaves qu'elles s'étoienc fournis par 
leur beauté (a). 

Une marque de l'empire des femmes au 
Royaume de Congo , c'eft que ce loue elles 
qui donnent la noblefle à leur mari. Dans 
une des Provinces de ce vafte pays, nommée 
Ma/imSa, un ufage fort fingulicr prouve les 
égards que Ton y a pour un fexe qui , prefque 
par-tout ailleurs, n'eft pas maître de difpofèr 
de la main. Quand le Roi de Malimba meurt, 
& qu'il ne laiffè qu'une fille , elle eft maîtretfe 
abfolue du Royaume , pourvu néanmoins 
qu'elle ait atteint l'âge nubile. Elle com- 
mence par fe mettre en marche pour faire le 
tour de fes Etars : dans tous les bourgs & vil- 
lages où elle pafle , tous les hommes font 
obligés , à fon arrivée , de fe mettre en haie 
pour la recevoir 5 ôc celui dentr'eux qui lui 
plaît le plus, va paJTer la nuit avec elle. Au 
retour de fon voyage , elle fait venir celui de 
tous dont elle a été le plus fatisfaite ? & elle 
Fépoufe (a). 

J'aurois pu allonger beaucoup ce Cha- 
pitre, par le détail des cérémonies qu'ob- 
lerventune multitude de Nations, en con- 
tractant leurs mariages , & j'aurois eu tou- 
jours le défkgrément d'expofer au le&eur des 



[a] Voyez les Lettres édifiantes , &c. recueil IL 

ià} Voyez ÏHifi. Nst, de M, w Bui* ok , tom. VL 



3 1 Ce'Jtumes de quelques Nations , 
ufages fouvent barbares , Se prefque toujours 
ridicules. Il eft peu de pays où Ton retrouve 
les loix iàges que la nature dicte aux hom- 
mes, ou, ce qui vaut beaucoup mieux pour 
la fociété, les loix de la Nature éclairées par 
la Religion. 11 eft trifte pour l'humanité , en 
jetrant un coup d'œil fur la furfa.ee de la terre , 
de n'y rencontrer que des obftacles au bon- 
heur que peut procurer le mariage. Termi- 
nons ce Chapitre par le tableau d'un Peuple 
nouvellement connu, qui office la beauté & 
la candeur réunies* 

C'eft à M. m Boug aînville que Ton doit 
la découverte de i'Ifle de Taity, & l'hiftoire 
du peuple aimable qui l'habite. Nés fous 
le plus beau ciel , nourris des fruits d'une 
terre qui eft féconde fans culture, régis par 
des pères de famille plutôt que par des Rois , 
les Taityens ne connoiflent d'autre Dieu que 
l'Amour; tous les jours lui font confacrés; 
toute Tlfle eft fon temple ; toutes les femmes 
en font les idoles, tous les hommes les ado- 
rateurs. Et quelles femmes encore ! Les ri- 
va'es des Géorgiennes pour la beauté , & les 
feeurs des Grâces fans voile. La honte ni la 

}>udeur n'exercent point leur tyrannie -, la plus 
égere des gazes flotte toujours au gré du vent 
& des defirs. L'a&e de créer fon femblable 
eft un aéte de Religion ; les préludes en font v 
encourages par les vceux & les chants de tout 
le peuple a(Temblé,& la fin en eft célébrée par 
des applaudifTemens univerfels.Tout étranger 

eft 



concernant te Mariage. j 5 

eft admis à participer à ces heureux myftères ; 
c'eft même un devoir de l'hofpicalicc que d^ 
les y inviter \ de forte que le bon Taityen 
jouit fans celfe du Sentiment de fes propres 
plaifirs, ou du fpeftacle de ceux des aufres (a). 
Ces hommes fortunés tiennent en tout à la 
Nature ; ils reçoivent fidèlement de fes mains 
leurs alimens & leur boiiïon; qu'ils font ré- 
compenfés de leur frugalité , de leur tempé- 
rance ! Le fang qui circule dans leurs veines^ 
eft le fang primitif, les fucs quis'en féparent , 
& particulièrement ceux deftinés aux plaifirs 
& a la reproduction, font éclore la beauté* 
On la retrouve chez tous les individus qui 
peuplent cette Ifle-, & ceft à jufte titre que 
les François l'ont nommée la Nouvelle Cy~ 
tkère. 



CHAPITRE IL 

De t influence du Mariage fur la Santé. 
L'abftinence ou l'exccs , ne fit jamais d'heureux [a) m 

J'ai parlé des plaifirs qui accompagnent 
l'union conjugale confidérée comme un lien 
qui unit les cœurs \ je dois traiter dans ce cha- 
pitre de l'utilité & des incommodités qui ré- 
fultent de l'union desfexes. Onavu, lorfqne 



U] Voyez le Joum. Ertyclopid, Dec. I 7 6 9« 
*]] Voltaire. 
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J4 De t influence du Mariage 

j'ai parlé des tempcramens , qu'il eft des hom- 
mes auxquels la jouiffance eft un befoin 3 8c 
d'aunes que leur conftiturion froide ne porte 
que très-peu vers Pamour : de ces différences 
naît néceffairement la mefure où chaque in- 
dividu doit prendrecelle de fes forces, pour 
ne pas outrer la Nature par des excès qu'elle 
n'avoue jamais. 

Le plaifir , lorfqu'on en ufe avec modéra- 
tion , eft 5 fans contredit > une caufe qui con- 
court à^ntretenir la fanté : une furabondance 
de liqueur prolifique dans un homme vigou- 
reux, & à la force de l'âge , trouble les fonc- 
tions , & affe&e même l'efprit, fi cet homme 
s'obftine à vivre dans le célibat. Ceux qui ont 
' nié que cette furabondance pût jamais nuire , 
n'ont guère porté leur attention fur un objet 
. auffi intéreflant. Galien regarde la réten- 
tion de la femence comme capable de pro- 
duire des accidens très-graves. Ce Médecin 
célèbre nous a confervé Phiftoire d'un homme 
& d'une femme que l'excès de cette humeur 
rendoit malades, & qui furent guéris, en 
renonçant à la continence qu'ils s'étoient im- 
pofce. Les obfcrvations que j'ai rapportées à 
la fuite des tempéramens , prouvent qu'il y 
a peu de Praticiens qui n'aient apperçu cette 
influence de la liqueur féminale fur certaines 
perfonnes. Zacwtus parle de deux hommes 
auxquels la fuppreffion des plaiiirs de PAmour 
fut fuivie d'accidens funellesrPun fut atta- 
qué d'une tumeur à l'ombilic , qu'aucun re- 



* 
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fur la Santé* $j 
mcie ne put diminuer, & que le mariage 
dilîipa; Pautre eut recours à des Médecins 
qui n'examinèrent pas (on état avec aflez 
d'attention ; il eut des vertiges , bientôt après 
des attaques d'épilepfie , & il mourut dans un 
violent accès. A l'ouverture du cadavre , on 
trouva la caufe de la maladie dans lesvéfi- 
cules féminales & le canal déférent. M.Tis- 
sot rapporte qu un Médecin refpe&able par 
fon favoir & par fon âge, qui avoir fuivî 
long-tems les armées Autrichiennes en Italie , 
avoit remarque que ceux des foldats Alle- 
mands qui n'étoient pas mariés, & qui vi- 
voient fagement, étoient fouvent attaqués 
d'accès d'épilepfie & de priapifme {a). 

Ces obfervations fuffifent pour démontrer 
qu'il y a des circonftances ou le mariage eft 
indique comme le moyen le plus efôcace 
d'obtenir la guérifon de plufieurs maladies. 
Celles même qui font attachées à la conftitu- 
tion dominante de chaque individu , difpa- 
roitfènt à la vue de l'Amour. Les hommes du 
tempérament bilieux font fujers à plufieurs 
indifpofitions, s'ils fe privent des plaifirs du 
mariage ; ils entretiennent la gaieté chez les 
hommes fanguins \ ils la font naître chez les 
mélancoliques, 5c échauffent doucement les 



M Voyez VOncnifmf. Art. IV. feft. XI.' Il m'auroit été , 
facile de raflemblcr d'autres obfervations , pour demontrer 
la néccflïté du mariage à certaines pcrlbnncs j mais en même 
temps , j'aurois attriité le le&cur , en cxpolant tout ce qu# 
'ouverture des cadavres a fait découvrir iur cet objet. 

Ci) 
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3 6 De P influence du Mariage 
pituiteux. Il n'y a perfoime qui n'ait remar- 
que que l'engourdi Renient, la pefanteur , 
les iamtudes produites par Toifiveté, les fon- 
gcs fatigans, finfomnie & beaucoup d'au- 
tres indifpofitions font prévenues par l'ufage 
modéré des plaifirs , ou fe calment, dès que 
ceux-ci font amenés par la prudence (a). 

Il feroit difficile de donner une preuve 
plusfenfible de l'influence du mariage fur la 
îanté, quen faifant appercevoir les effets 
qu'il opère fur les filles attaquées de pâles 
conteurs. Sans vouloir attribuer toujours cette 
indi/pofition à l'Amour, puifque tres-fou- 
vent elle a d'autres caufes ; il eft certain que 
les plaifirs du mariage concourent puiflam- 
ment à rétablir la fanté des perfonnes atta- 
quées de cette maladie. Voyez cette jeune 
fille dont le vifage pâle ou jaune annonce le 
mal qui la tourmente \ fon corps eft lourd , 
fa tete douloureufe, fa refpiration inter- 
rompue à chaque inftanr, lui permet à peine 
d'articuler quelques mots qu'elle prononce 
d'une voix foible, chancelante & entrecou- 
pée 5 elle defue les alimens qui lui font con- 



te] Lanzoni a biffé deux obfcrvatîons qui prouvent 
l'efficacité dj mariage dans certaines maladies. La première 
concerne un jeune homme attaque d'une fièvre quarte , re- 
belle à toutes les reffourecs de l'art , & qui fut guéri par la 
complaifance d'une reinmc qui î'intércflbit à ion fort. La 
Seconde obfcrvation a pour fujet , une jeune veuve d'un tem- 
péramen: ardent , qui , attaqué d'cpiieprlc , trouva fa guerî- 
lon dans les bras d'un fécond mari vigoureux. Voyez les 
Antcfaus Je la Mèdaint. Anccd. CCXÎ&VL 
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traires , & refuie ceux qu'exige Ton état -, Tes 
yeux ternes , fes regards fombres & lan- 
guilfans excitent la compaiïion de ceux qui 
là voient > elle femble ne plus tenir au monde , 
& tout dans la Nature eft indifférent à fes 
yeux , Ci l'on en excepte Pâmant pour lequel 
Ion coeur conferve encore quelqu'adHvité. 
Que l'hymen adouci(Te fon fort, tout change $ 
ceft un rayon du foîeil qui diflïpe les nuages 
qui obfcurcillent le ciel > les lys , les rofes 
s'empreCTent d'éclore fur le vifage de la jeune 
femme , & ils marquent fa joie. 

Autant le phyfïque de l'Amour, lorfque 
Ton en ufe avec modération , répand des in- 
fluences falutaires fur la fanté, autant fon 
ufage excefïïf nous plonge dans des accidens 
f uneftes. Forcer le plaifir , c'eft empoifonner 
une liqueur agréable & bienfaifante : épuifer 
fes forces par des jouilTances trop répétées , 
c'eft fe creufer un précipice dont on ne s'ap- 
percevra que lorfqu'on y fera tombé. 

L'importance de la liqueur fcminale , pour 
entretenir une fanté vigoureufe , annonce 
qu'il eft toujours nécefTaire qu'une partie de 
cette liqueur précieufe foit repompée dans 
la maffe du fang, après qu'elle a atteint toute 
faperfe&ion : rien ne peut la remplacer en 
nous, puifque les Médecins de tous les fiécles 
ont cru unanimement , que la perte d'une 
once de cette humeur affoibliffbit plus que 
celle de quarante onces de fang. Il faut né- 

celTairement admettre la femence,tant quelle 

- 
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fur la Santé. 
fe confument. Us croient fcntir des fourmis 
qui delcendent de la tece le long de l'épine. 
Toutes les fois qu'ils vont à la felle, ou qu'ils 
urinent, ils perdent abondamment une li- 
queur féminale très-limpide. Ils font inha- 
biles^ la génération , & ils font fouvent oc- 
cupés de Fa&e vénérien dans leurs fonges. 
Les promenades, fur-tout dans les routes pé- 
nibles, les elfoufflent, les affaibli (lent, leur 
procurent des pefanteurs de tête & des bruits 
d'oreilles \ enfin une fièvre aiguc termine leurs 
jours. 

Aretée décrit ainfi les maux produits par 
une trop abondante évacuation de femence. 
Les jeunes gens, dit-il, prennent l'air & les 
infirmités des vieillards \ ils deviennent pâ- 
les, efféminés, engourdis , parefTeux , lâches, 
ftupides & même imbécilles , leur corps fe 
courbe, leurs jambes ne peuvent plus les por- 
ter , ils ont un dégoût général , ils font inha- 
biles à tout y pluueurs tombent dans la para- 
lyfie (a). 

Les fymptomes qui accompagnent les ma- 
ladies caulees par des épuifemens extraordi- 
naires , ne font pas toujours autfi fimeltes : 

I I ******** I ■!■ i l I I I ! ■ ■ 

• 

[a] Parmi les Auteurs qui nous ont laifle leurs réflexions 
fur l'abus des plaifîrs de l'amour , on peut voir les tableaux 
effrayans que nous en ont tracés Cblsb, G ALI EN, AiTIUs , 

LOMMIUS , TULPIUS , HOFFMAN , IÎOIRHAAVI , 

Van-svIeten, &c. Voyez l'Onanifme , dans lequel M, 
Tissot a joint lès obferyations particulières , à celles dc$ 
hommci célèbres queje viens de nommer. 
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40 De r influence du Mariage 
il n'en eft pas moins vrai que la jouitfance trop 
répétée nous mine infenfibtement , & que 
nous appercevons le mal , lorfqu'il n'eft plus 
tems d y remédier. Il corrompe notre efpric s 
abbac notre courage , & empêche l'élévation 
de notre ame. On ne fait pas affez d'attention 
aux fuites malheureufes des paffîops effré- 
nées , parce qu'il eft des perfonnes qui n'en 
reffentent les effets que très-tard ; je veux dire 
dans l'âge où ces perfonnes commencent , en 
quelque forte, à quitter la fociété par Fim- 
pui(Tance d'y être quelque chofe. On n'a 
plus alors les yeux fur eux \ retirés dans le 
fein de leur famille , s'ils ont le bonheur d'à- - 
voir encore ce fecours, ils fouffrent des maux 
cruels ignorés du refte des hommes; ils payent 
le tribut que la Nature a impofé fur la dé- 
bauche.... Que n'exifte~t-il un tribunal où 
chaque Médecin puifTe aller dire publique- 
ment : Le malade qui vient de mourir , a 
abrégé fes jours, en les diffïpant par des excès ! 
Au moins les hommes qui ignorent ce que 
ces excès peuvent occafionner, en feroient 
inftruits \ & ceux qui le font , fans en pro- 
fiter, feroient effrayes par le nombre des 
victimes qu'ils verroient tomber fous le fer 
du libertinage. 

Le Médecin qui fait obferver, a tous les 
jours occafion de reconnoître cette influence 
fatale des excès fur la vie. Il n'a pas même 
befoin d'être appellé pour pénétrer les caufes 
qui d'un homme vigoureux en ont fait un 

\ homme 
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fur la S and. 41 
homme fbible , & qui ae refte au monde que 
parce que le mal na pas encore agi avec route 
ion a&ivhé. Je vois une perfonne qui peu- 
à-peu perd Ton embonpoint; fa tête neft plus 
garnie de cheveux comme auparavant ; fes 
yeux font ternis , livides, triftes, enfonces* 
il ne difeerne les objets au'à une petite d:f- 
tance 5 les joues font décolorées, pendantes i 
les narines deflechées, le front aiide & cal- 
leux , la refpiration eft difficile , tout le corps 
perdfare&itude , &c. Je vois avec douleur, 
que cette perfonne ne fent pas fon mal ; 
qu'elle continue à fe livrer avec effort aux 
plaifîrs , & qu elle ne s'appercevra du danger 
que lorfque le cerveau, l'eftomac, la poi- 
trine , tous les vifecres enfin réfuteront de te 
prêter aux fondions pour lefquelles ils fent 
deftinés. Ah ! que le mal que produit l'A- 
mour, dit Venette, efttrompeur, jufquau 
moment même où il eft le plus redoutable ! 

Il eft descirconftancesoù le plaifir , même 
pris modérément, peut occafionner la mort. 
Il eft certain que dans la maladie, il faut s'en 
priver abfolument ; 8c il neft pas moins cer- 
tain qu'il eft devenu mortel pour quelques 
perfonnes qui n'avoient pas entièrement re- 
couvré leurs forces avant que de s'y erre li- 
vrés. Pline nous apprend que le Préteur 
Cornélius Gallus , 8c Titus Aetherius , 
hommes d'Armes Romains, trouvèrent la 
mort dans l'inftant que l'Amour marquoit le 

Partie II. D 



41 De l y influence du Mariage 
plaifïr («*). Tabuurot nous a confervé dans 
(es Bigurures piuiïeurs cpitapl.es de per- 
sonnes qui avoieoc perdu la vie, en goucatit 
la voluft: (i). Oa en voit aufli quelques 
exemples dans Montagne (c). Jl ieroit diffi- 
cile d'expliquer ce qui a pu caufer ces acci- 
densàdesperfonnesqui d'ailleurs jou.ffoienc 
d'une bonne fanté : il faut croire que l'Amour 
violent , la contention de Pame a fuffi pour 
arrêter Subitement le cours des efprits dans 
des perfonges croo paflîonnées (d). Ce qui 
doit nous tranquilliier , eft la rareté de ces 
exemples terrible^ Les hommes n'en doivent 
pas être moins fur leurs gardes lorfque quel- 
ques indifpofitions les afFe&ent. Ga lien rap- 
porte qu'un homme qui n'ctoit pas tout-à-fait 
guéri d'une violente maladie , mourut la 
même nuit qu'il paya le tribut conjugal à fa 

femme. M. Van Swieten a connu un épi- 

_ 

[a] L? même cft advenu, dit encore Pline , de no:re 
tems, à deux hommes Romains, qui moururent tous deux, 
ayant affaire à un pantomime. .... lequel éioic fort beau 
jeune-homme. Liv. VII. chap. f $ . 

[b] gfi le &igw di Manas , 
Lequel , de fa propre allumellt , 
Se tua prenant fes ébats 

Sur une gentille fiicelle. i 
Voycx les Bigarrures c/ Touches du Seigneur DES ACCOîlos , 
ebap. XXII. On y trouve des Ephaphes) Latines, Ftan- 
çoiles & Italiennes , fur le même liijet. 

[c] Liv. i . chan. XIX. 

{d] Toutes les panions en g'néral pruvent caufer une more 
fubitc,* Se les Auteurs de tous les {îcJlesnous. en ont tran£» 
mis des exemples 5 ain.l * l'Amour peut produire le même 
effet que la joie , la triitefle* la colère , la haine. 
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furlaSanté) 43 
Ieptique, qui fat aitaqu? de l'accès la nu:t de 
fes noces. Hoffmam pails d'une femme tris- 
lubrique, qui ctoil a:caqué du m2me mal 
âpres chaque co/ijoiiftion. Boerhaave a 
connu un homme qui mourut dans iu pre- 
mière outifance. M. de Sau v âges a donné 
l'obiervation {îngu!ic;e d'un homme qui , au 
milieu de l'a&e , croie attaque (& le ma! a 
duré douze ans, ) d'un fpamie qui loi roi- 
diffbic tout le corps , avec perte de femimeiit 
& de connoiflance. Barthoun vit un nou- 
veau marié attaqué le lendemain de fes no-' 
ces, après des execs conjugaux, d'une fièvre 
aiguë avec un grand abattement, des détail- 
lances , des foulévemens d'eftomac , une foif 
immodérée , des rêveries, l'iniomnie Se beau- 
coup d'inquiétudes, Chesnau vit deux jeu- 
nes mariés qui efïuycrent, la première femaU 
ne de leurs noces, des accidens qui les con- 
dutfirent au tombeau en peu de jours (a). Un 
homme mélancolique époufa une jeune veu- 
ve dans les chaleurs de l'été j il voulut fe Ggna- 
ler avec fa nouvelle époufe, il tomba dans 
une maigreur extraordinaire, & quelque- 
tems après il dëvint maniaque (6). Fabrice 
Hilden nous a conferve l'hiftoire malheu- 
reufe d'un jeune homme à qui on avoir cou- 
pé la main , & qui , iorfque fa guerifon avan- 
çoit, voulue fatisfaire des defirs auxquels fa 

■ — ■ I 1 ii m e— m 

U] Voyet VOnanifme, art. i. 1 & IV. ScéL 

C*3 Voyez Tableau 4t l'Amour Conjugal, 11 1. part, cha? f £ • 

Dij 
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femme, avertie par le Chirurgien, Ce défen- 
dit de repondre : ce jeune homme Te procu- 
ra, fans la participation de la femme , une 
émiffîon de (emence.qui fut immédiate- 
ment fuivie d'accidens violens, dont il mou- 
rut au bout de quatre jours (a), j'ai vu un 
homme ; qui après s'être fait iaigner pour 
unecontuhon à l'épaule, ayant prouvé à fa 
femme qu'il n'avoîc point perdu toutes fes 
forces, excita une hémorragie confidérable 
■par l'ouveiture de la faignée; il fut oblige de 
s'abftenir aflfez long - tems du coït , parce 
qu'il fe fentoit attaqué d'éblouiffcmens, de 
vertiges, lorfqu'il vouloit s'y elTayer. 

Une obfervation que tout le monde peut 
faire, c'eftque les hommes qui, après avoir 
été tranquilles fur le phyfique de l'Amour, fe 
marient & fe livrent avec toute l'ardeur du 
tempérament aux amorces de la volupté, 
efluienr prefque toujours quelques malad è$ 
graves. Il y a même certains pays où les acci- 
dens qui furviennent aux jeunes mariés, fe 
retTemblént parPanalogie qui exifte entre la 
conftitution de chaque individu. J'ai vu un 
canton où une partie des hommes qui s'y 
marient pour la première fois, perdent leurs 
cheveux dans la première année de leur ma- 
riage. 

Cette obfervation confirme ce que j'ai dit 

de l'influence de Pair & des eaux dans certains 

• 

M VOnaniJme , ait. IV. kX XU 
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{>ays , en parlant de la Stérilité. M. Pibkàc a 
u dans une (cance publique de l'Académie 
Royale de Chirurgie, en 1 760, un Mémoire, 
qui fait connoître la poflïbilité d'un travail 
fuivi , dans lequel on établiroit les règles de 
la falubrité ou d'infalubrité , tant abfolue que 
relative , même dans les differens quartiers 
d'une ville. Ce Chirurgien eclebre croit mc- 
me que chaque rue a Ion climat particulier , 
par rapport à l'afpeâ du foleil , à l'influence 
des vents , & qu'une habitation falutaire à 
une perforçne , devient très-nuifib'e à une au- 
tre. Chargé de vifiter , en 174 j , trente-fix 
mille hommes quife font préfentés pour ti- 
rer à la milice de la ville de Paris , il a profité 
de cette occafion unique, qui lui montroit à 
la fois une très-grande quantité de perfonnes 
robuftes de chaque quartier de Paris ; il 
vovoit en même tems dans le détail, ceux * 
que leurs infirmités difpenfoient de.tirer au 
fort. Il a remarqué que les hommes étoienc 
plus forts & plus vigoureux dans les Fau- 
bourgs Sr. Martin & St. Denis , plus.foibles 
dans la Citè\ que les poitrinaires étoient plus 
nombreux dans le quartier St. Honoré \ que ' 
les maladies de la peau étoient plus fréquen- 
tes dans le quartier de St. Benoit \ qu'on étoit 
plus fujet à la pierre dans le quartier de St. 
Antoine , & à la catara&e dans le bas du Fau- 
bourg St. Germain , vers la rivière, &c Sec. 
Qui! feroit à fouhaiter que le travail de M. 
Pibràc fût continué, & qu'on en dirigeât les 



Digitized by Google 



4 S Te t influence du Mariage 
obfervations fur ce qui eft relatif à la multi- 
plication deTefpcce humaine. 

L'in uence du phyfique de l'Amour paroît 
produire moins de ravage chez les femmes 
que chez les hommes j & il eft facile d'en ren- 
dre raifon, en difant que la liqueur qu'elles 
répandent eft moins précitufe, moins tra- 
vaillée que celle des homniv s. D'ailleurs i une 
partie des femmes étant difficiles à émouvoir, 
&, une autre partie étant d'une conftitution 
absolument inhabile ; je ne dis pas à la géné- 
ration, mais auplaifir, les excès # ne font pas 

{>our el'es.... On ne s'incommode pas à table 
crfquePon y eft que par bienféance, & que 
les vins les plus exquis ne peuvent excitera 
s'y livrer (a). La jouiffance a rarement des 
fuites dangereufes chez les femmes que la 
Nature a favori fé d'un tempérament ardent, 
pour les dédommager du peu d'efprit qu elles 
ont ; je peux dire que chez ces perfonnes , le 
plaifir tient ftri&ement à la matière ; auffi 
n'influe-t-il que fur le corps. Ces femmes 
font la portion des citoyens la plus utile à l'é- 
tat, puifque les enfans qu'elles lui donnent 

1 ... m— m 

[a] Les filles , que l'Indigence ou le libertinage jettent 
dans l'état malheureux de courtifannes , feroient bientôt vic- 
times des fatigues attachées à leur fort, fi lors même que de$ 
circonftances leur préfentent le plaifir, elles ne l'éloignoient î 
celles qui s'y livrent font fouvent attaquées des maladies qui 
fuivent l'cpuifemcnt. M. Tissot dit qu'en 1746, une 
fille âgée de 1 3 ans , défia fix Dragons Efpagnols , & foutint 
leurs àffauts pendant toute une nuit ; elle expira le foir. Cette 
fcène affreufe fe pafia à Montpellier. Voyez VOnanifme , 
art. H. SeO. VII. 
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fur la Santé. 47 
font les pins vigoureux , tandis que ceux qui 
doivent leur nai (Tance à une femme qui joint 
à un ternpérament lubrique l'art d'analyfer 
le plaifir , Tare de raifonner la volupté , font 
prefque tons des individus chetifs. La jouif- 
fance des perfonnes chez lefquelles l'imagi- 
nation fupplce à la force corporelle, dégé- 
nère en maladie à mefure qu'elles vieillirent 5 
leurs fenfations (ont alois très-vives, les nerfe 
en font très-affedes , & on a vu des ferrmes 
qui* après avoir paflé une partie de leur vie 
dans les plaifirs fentimentès , éprouvoienc des 
convu'fions violentes, lorfque dans l'âge , où 
les organes de la volupté fe refufent aux de- 
fïrs,elles # vouloient encore appeller la jouif- 
lance. 

Il eft des femmes pour qui le plaifîr eft 
dangereux , non pas par lui -même , mais par 
les difpoficions qui y conduifent. Un homme 
cara&érifé tel à un degré exceiïif, rend fes 
plaifirs funeftes à celle qui les partage , s'il 
n'a Pattention de la ménager. Ceux qui , 
moins favori fes du côté du corps, croient fup- 
pléer à ce qui leur manque , en multipliant 
des efforts fouvent inutiles , s'expofent à voir 
un jour des maladies funeftes attaquer la fem- 
me peu robufte qui a partagé leurs tranfports. 
Ces maladies font fouvent incurables , parce 
qu'elles ont leur fié^es dans des parties que 
la Nature a cachées à nos yeux , & que pref- 
que toujours on ne les attribue pas à la caufe 

. Div 
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qui les produit (a). Le? plaijïrs mefmes , que 
les hommes ont à f accointance de leurs femmes^ 
font réprouvés , Ji la modération n'y eji obfer- 

vée Ces encherimens deshontés que la cka* 

leur première nous fuggére en ce jeu y font non 
indécemment feuïe/;:ent 9 mais dommage ablemenl 
employés envers nos femmes (b). 

Une Reine d'Arragon fut obligée de ren- 
dre un Arr£t contre un Catalan , dont la 
femme fe pîaignoit de Pexceflïve vigueur. 
Cet homme convint que chaque nuit étoit 
marquée par dix triomphes > fur quoi la ■ 
Reine , après mure délibération du Confeil y 
défendit a ce héros, fur peine de la yie, d'ap- 
procher fa femme plus ae fix fois chaque jour. 
Elle ordonna 7 dit Montagne , ce nombre , 
pour bornes légitimes & néceffaires : relafchant 
& quittant beaucoup du befoing& du dejlr de 
fon fexe 9 pour ejlablir , difoit-elle , une forme 
ayfce 9 & par confèquent permanente & immua- 

111 - 1 ■» 

[a] Il effc peu d'hommes que li Nature ait mis en état de 
blcflfer la matrice dans les carefles de l'Amour , mais il en cft 
qui, par leur mal-a.'refle ou leur brucalit '• , peuvent occafion- 
ncr des hémorragies confidcrablcs ; ces accîdenslont plus fré- 
quens pendant la grofltflè , Se c'eft au/fi le teins où les hom* 
mes doivent apporter plus de précautions dans leurs embraf- 
femens. J'ai rarlo au chapitre de la Stérilité , des attirudes 
forcées d'où peuvent r^lulrcr des inconvénient conuVcrables * 
& c'eft cn.orc dc-là que proviennent plufîcuu. mala n'es aux- 
quelles 0:1 ne faic attention que !orftju , cllr < - ont fait a(T 1 de 
progrès pour réuîter aux remues. Uhifioire d s ma'ad'rrs des 
perjbrnes mariées , c ft un livre devenu plus néceflairc que ha- 
rnais, & qui néanmoins n'a encore o:cupé pcrlbnuc que je 
fachc. • 

[ô] AÏoktagnï. Liv. prem. cl.cp. XXIX. 
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ble En quoi s écrient les Docteurs , quel doit 

tire ? appétit' ù la concupifcence féminine 7 puif- 
fue leur raifon , leur réformation & leur vertu $ 
Je taille à ce prix (a) ! 

Ce fait rare eft encore moins merveilleux 
que robfervation récente consignée dans le 
Journal de Médecine. Elle a pour fujet un 
vieillard âgé de quatre-vingt leize ans , qui 
ayant époufé une femme qui n'en a que qua- 
tre-vingt-treize , remplit trois fois par nuit 
les devoirs du mariage, auffi vigoureufement 
quele pourroit faire l'homme le plus robiîfte. 
Je fuis iur, dit M. Behr , Auteur de cette 
obfervation, autant qu'on peut l'être , delà 
vérité de ce fait. Ce qui me furprend le plus , 
continue-t-il , c'eft que depuis trois ans que 
cet exercice dure prelque toutes les nuits, ce 
vieux athlète n'a éprouve aucune altération 
fenfible dans fa fanté (b). 

Ces obfervations fembleroienc devoir me 
conduire à examiner , combien de fois un 
homme peut gourer, durant une nuit, les 
douceurs phyfiques de l'Amour : c'eft un ob- 
jet que Vemette a traite trop prolixement, 
pour que je veuille fuivre fes traces ; je con- 
sidère le plaifir, relativement au bien ou au 
mal qui peuvent en réfulter , & non pas 

O] Lîv. HT. chan. V. VinettB , Se après lui l'Auteur des 
Anecdotes de Mèdecire * difeut que c'eft le Roi d'Arragon qui 
porta cet Arrêt; mai? il y a tout lî eu de donner plus de 
croyance au recîc de Montagne , par les cîrconltanccs 
qu'il donne de cette caufe fuigulière. 

tb2 Journal de Médecine, Ayril X7f7« 
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Jo De f Influence du Mariage 
comme un a&e que la débauche effaie de 
multiplier, & que l'orgueil augmente encore, 
lorfque es hommes veulent en impofer par 
leurs prétendus exploits. 

Doit-on avoir quelque confiance dans les * 
jeunes gens que Ix vanité fait parler ? Non 
certainement, où il faut fè préparer à croire 
des prodiges. Il en eft quelques-uns qui par- 
lent de bonne foi , & qui s'imaginent avoir 
goûte les délices de l'amour à un degré qui 
ne j'accorde guère avec la délicatefle de leur 
conftirution. Ceux-ci ont été trompés facile- 
ment par l'art fédu&eur des femmes qui v^/z- 
dt m le plaifir ; après les premières approches, 
un homme neuf en Amour, Se qui brûle du 
4efïr de rappeller des fenfations aufïï volup- 
t Jtufe,eft fouventla dupe du manege amou- 
reux, & des rufes ufitées parmi les couttifa- 
nes. Il ne peut croire que les foupirs , les exta- 
fes commandés , ne foient un effet fenfible du 
plaifîr qu'il procure : il redouble fes efforts 
po r le partager, mais Pillufion remplace la 
réalités il croit devoir à l'Amour des délices 
qu'on lui perfuade qu'il a goûté , tandis qu*ils 
ne font que l'effet d'un art fédu&eur & ftéri- 
le , où tout eft preflige & fauffeté.... Com- 
bien d'hommes croient avoir eu les dernières 
faveurs de telle femme à la mode , & qui 
néanmoins fe trompent ! 

Parmi les hommes que la -vanité fait par- 
ler, on peut placer l'Empereur Proculus, 
loriqu en écrivant à fon ami Metxanus , il 
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veut lui perfuader qu'ayant pris en guerre 

• cent'&les Sarmates , il les avoir toutes méca- 
morphofces en femmes en moins de quinze 
jouis, il faut obferver , pour augmenter la 
gloire Je l'Empereur , que ces filles croient 
vitrges lorsqu'elles lui font tombées entre les 
mains [a). Ctiucius nous a lai(Té Thiftoire 
d'un lerviteur qui pendant une nuit, coucha 
non -feulement avec dix fervantes , mais les 
rendit toutes fécondes. Il ne faut pas oublier 
l'aventure cf Hercule , qui, ayant couché 
pendant douze ou quatorze heures avec cin- 
quante filles Athéniennes, leur fit à chacune 

. ^ un garçon , qu'on appella enfuite les Thef- 
piades 

Venette , en calculant en général la force 
" des # hommes , borne leurs exploits au nom- 
bre de cinq pour une nuit , & c'eit bien a£ 
fez; c'eft trop même pour tous les hommes, & 
je ne confeiilerois pas à plufieurs de vouloir fe 
régler fur ce tarif. Lorfque )*ai parlé des tem- 

Féramens , on a vu à-peu-près la vigueur que 
on doit accorder a chaque conftirution ; il 
n'eft pas impoffible que l'homme du tempé- 
rament bilieux ne furpafle le nombre de cinq 
embraflemens durant une nuit, & il Tefl: cer- 
tainement à l'homme phlegmatique d'arriver 



la] PROCULUS MîTIANO S.P.J). Centum ex Sarma- 
fia Virgines ccepi ; ex his, unâ nocle dteem inivi\ omnes fa- 
men, quod in me erat, mulieres intra d'us XV reddidi. 

£6] Tableau de l* Amour conjugal, II. par;, cliap. V. art. 2,. 



Digitized by Google 



fi De t'influence du Mariage 
jufques-là. PLlieurs ci r confiances doivent 
encore influer fur no; phifirs , outre le tem- # 
• . pcrament ; on montrera plus de vigueur avec 
une belle femme que Ton ai nera, qu'avec 
une autre qui lui fera inférieure en beauté. 
Un homme fera davantage aiguillonné par le 
plaifîr , s'il embrafTe une femme que la Na- 
ture aura favori fée de ces petits riens qui ap- 
pellent, facilitent , retardent, accélèrent le 
moment de la jouilTance. On a vu ailleurs, 
que les alimens, la iàifon , le c'imat , font 
encore des agens capables de multiplier en 
nous les fources du plaifir, & par conféquenj 
favori fer l'ade qui l'appsl e. 

Ceft donc à tort que quelques Léçiflateurs 
onr vo-ilu ftatuer par les Loix une aftion qui 
n'efl foumife qu'ala Nature. Solon, cet ôra- 
cle dé la Grèce , la,connoifToit-il bien , lorf- 
qiul preferivoie à fes citoyens qu'il ne falloit 
approcher de leurs femmes que trois fois par 
mois? LesRubinsqui n'avoienten vue que la 
confervation du peuple Juif, taxoientle de- 
voir qu'un payfan devoit rendreà fa femme, 
àunen'iitpar femaine; cel ii d'un mafehand 
ou votturier à u ie par mois ; celui d'un ma- 
telot, à deux nuits par an; & celui d'un hom- 
me d'étude à une nuit en deux ans. On s'ap- 
perçoit qu'il y auront pUifîcirs réflexions à 
faire fur ce fujet , Ci ce tarif ctoit fuivi à la 
rigueur; niais il* s'en fuir de beaucoup que 
les hommes , pour lequel il fut fait, s'y (oient 
exactement conformes ; l'âge, le tempéra- 

* r 
» 
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rament, le climat, parlent aux hommes avec 
plus de f orce que toutes les loix humaines. 

L'influence du mariage fur la famé , doit 
dépendre encore de la quai' té du plaiiir , Ci 
je peux m'tx primer ainn ; le de oir conjugal 
fera moins dimpreflion fur des époux cran- 
quilles, que fur ceux .dont tous les fens par- 
tagent h jouiifance. Les perfonnes lalcives 
confervent encore dans leurs yeux des étin- 
celles du flambeau de l'Amour , apres qu'il a 
éclairé leurs plaifirs, & on trouve, au con- 
traire , des époux dont les jouilfances peu ac- 
tives, ne biffent fur eux aucune imprefïïon, à 
l'aide defqueiles on peut deviner leur bonheur. 
On obferve auffi, que les femmes font devi- 
nées plusaifément fur ce qu'elles viennent de 
faire, que les hommes: le pkifïr dont elles 
jouitfent feroit-il plus grand, puifqu'il laiffè 
des traces qui l'annoncent lors même qu'il efl: 
paflfé? Cette queftion agitée tant de fois, & 
réfolue d'une manière peu uniforme , ne 
pourroit être décidée que par un être qui eue 
pil réunir les avantages qui 'diftinguenc les 
fexes; l'antiquité nous donne le jugement de 
Tiresxas > qui ayant été homme & femme , 
prononça en faveur de Jupiter contre Ju- 
non, que les femmes preiioient en Amour 
plus de p\ Ilrs que les hommes. Aux noms 
des intéreffés dans cette difpute , on s'apper*- 
cevra qu'elle efl: tirée de la fable , atnfi le ju- 
gement de Tiresi as eftrecufible. Si l'on s'en 
rapporte en particulier aux hommes & au* 
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femmes, ils trouveront que le llxe oppofé 
à chacun d'eux , eft l'être j rivî;cgic de la Na- 
ture, par la raifon du proverbe , que Von 
trouve toujours la moiflun de fan voijîn plus 
telle que la Jienne. 

Rien de confiant fur cet objet. Les Anaro- 
miftes démontrent que p:.r la ftru&ure des 
parties neceflaires pour la génération , les 
hommes lont favorifés dans Padte dont eft le 
réfultat. En effet, ces longs vaifleaux repliés 
tant de fois fur eux-mêmes , tk que la liqueur 
féminaîe eft obligée de parcourir pour cher- 
cher à s'échapper, préfentent des avantages 
qui ne fe trouvent pas dans les femmes ; la 
qualité de cette humeur féminaîe , beaucoup 
plus fpiritueufe , doit afteder plus volup- 
Cueufement ces mêmes vaiffeaux qu'elle eft 
obligée de fuivre j la ftrutture délicate de 
l'organe néceffaire à la tranfmiflîon de cette 
liqueur , doit encore augmenter la fenfibilité 
dans ces momens d'ivrefle. Voilà nos avanta- 
ges. Les femmes , comme on le voit , en ont 
moins que nous , mais la déiicateffe de leur 
conftitution, leur foiblefTe même, leur en 
procurent quelques-uns dont les hommes 
font privés. Les parties qui concourent à 
émouvoir la volupté, font plus nombreufes 
que chez les hommes, & l'agitation de celles* 
ci fuffit pour exciter les autres. Une partie , 
fur-tout d'une fem bilité exquife , eft le fiége 
du plaifir dans les femmes. L'imagination af- 
fe&e plus les femmes que les hommes , dans 
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la trifteffe comme dans la joie ; leur genre 
nerveux eft plus fufceptible d'imprefIions,& 
s'il les laifit avec vivacité , il les corifenie plus 
conftammenc dans certaines circonftances. 
On peut dire aufli que la jouiflance a , chez 
les femmes , des relations plus étendues que 
chez nous. 

On ne fait trop comment rendre raifon Je 
la fureur érotique de quelques femmes , dont 
Fhiftoire nous rapporte i'impudicité. L'infê- 
me Cleoi'atre , ayant pris le nom d'une 
^célèbre courttfane de Rome, fe rendit da is 
un lieu de débauche : elle furpafïa, dit Ve- 
kette , en moins de 14 heures, de 15 coups, 
la courtifane que Ton eftimoit la plus brave 
en Amour; & après cela, elle afoua qu'elle 
n croit pas encore tout-à-fait affouvie. L'im- 
pudique Mefsàline (ouflrit pendant une 
nuit les efforts amoureux de cent fix hom- 
mes, fans témoigner d'en être fatiguée. En 
ne regardant pas ces hiftoires comme fabtt- 
leufes, il faut convenir qu'il y avoir dans ces 
débauches plus d'oftentation que de plaifir. Il 
s'eft trouvé des femmes dont la fureur amou- 
reufe ne pouvoit être appaifée que par les ca- 
refles de plufieuis hommes \ mais d'après ce 
que j'ai dit, on conviendra qu'après Quelques 
a&es, le plaifir s'épuife , & que la aouleur, 
ou au moins l'indifférence , y fuccèdent. 

Toutes jouiffances ne font pas une, dit 
Montagne, il y a des jouiffances éthiques & 
langui ffant es. Il eft donc impoflible de rien 



j 6 De P influence du Mariage fur la Santé. 
ftatuer fur le plaifir qui réunifies fexes, 6c 
de décider quel eft celui fur lequel il a plu» 
d'influence. Qu'ils joui fient chacun de leurs 
avanrages;& que l'homme , dont le plaiiîr eft 
fi vif, ne croie pas avoir été négligé par la 
Nature, fi la femme paroîr couierver plus 
long-tems que lui Timpreffion voluptueufe 
qu'il a partagée (a). 



CHAPITRE III. 

Des parties de F Homme qui fervent à la 

génération. 

No US tâcherons d'entrer dans 

ces détails avec cette fage retenue qui fait la 
décence du Jiyle _ y & de les préfenter comme 
nous les avons vus nous-mêmes 9 avec cette in- 
différence philofophique qui détruit tout femi- 
mentdans VexprefJion y & ne laiffe aux mots 
que leur Jîmple Jignificatio i 

Dès que les hommes obfervent un phéno- 

[<i] Une Angloifc fc trouva Ci piquée de ce qu'on di foi: que 
les femmes avoient pour le moins autant de plaiiîr en Amour 
que les hommes , qu'elle fit vœu de virginité pour tourc fa 
vie : elle ruyoitles hommes avec une opiniâtreté incroyable % 
vécu; plus de quatre-vingt ans avec cette fantainc r & mou- 
rut ai nu* qu'elle avoit vécu. On a d'elle un teftament où tout 
1rs lcjrs étoient pour des filles vierges. Son fyftème étoit de 
prouver que la difproportion des deux fexes aux plai/irs de 
l'Amour, ctoit pour le moins comme celle de 40 à 
EjTais hijloriques G* philofophiquts fur les principaux ridicules 
des différentes Nations, Chap. IX. 

U>}HiJ!oirciïaturtlU f &c. par M. £>£ Bl/ffON* tom. IV, 

mène 
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mené, ils fe hâtent d'en trouver l'explication. 
Lacuriofité s'exerce fur tout ce qui parole 
contrarier !e cours ordinaire 4e la Nature , 
. tandis que les choies plus immédiatement 
foamffes à nos lens, font négligées pour la 

f>lûparr. Rien de plus commun fans doute que 
'ufàge des parties qui concourent à la géné- 
ration , & rien de plus ignoré chez beaucoup 
d'hommes quela ftru&ure de ces mîmes par- 
ties. On jouit du piaifîr qu elies nous procu- 
. rent , fans vouloir en rechercher la caufe 1 
. dans leur organifation : fi ce motif ne peut 
exciter la curiofiré de quelques perfonnes , il 
en eft un du moins qui interefle davantage ; 
c'eft la fatisfaction de pouvoir connoîcre les 
accidens qui affligent quelquefois des parties 
auflï délicates ; c'eft encore celles d'en diftin- 
guer certains défauts qui peuvent s'oppofer 
au bonheur auquel tous les hommes doivent 
afpirer ; celui d'être père. 

Les Anatomiftes, pour la plupart , diftin— 
guent les organes de l'homme qui ont part à 
la génération, en trois clalTes, eu égard à 
leurs différentes fondions. La première com- 
prend ceux qui féparent la liqueur prolifique* 
fous la féconde, font renfermés ceux qui la 
confervent pendant quelque tems, qui lui ^ 
fervent de réfervoir-, & la troificme , enfin y 
renferme les organes deftinés à tranfmettre 
cette liqueur dans le lieu deftiné pour la gé- 
nération. Les organes.de la première clalïe 
font les tefiicules j ceux de la féconde , les 

Partie IL E 
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vèficules ftminalcs -, dans la rroifîcme clafle 
font compnfes toutes les parues qui compo- 
sent la forge.. 

Cette divifion convient particulièrement 
aux perionnes qui fuivent i'Anatomie en gé- 
néral : pour me borner dans ce qui eft plus 
relatif à mon objet , je diviferai ces parties en 
exernes & en internes 3 les premières font 
apparentes , & les autres cachées dans la ca- 
pacité du bas ventre, 

La partie qui diftingue l'homme de la 
femme eft celle qui fe piélente la première 
dans la divifion que je dois iuivre. Il feroit 
aufïî inutile qu'indécent de rapporter tous 
, les noms qui lui ont été donnés , particuliè- 
rement dans notre lancue. Les Anatomiftes la 
nomment le membre viril , la Verge , & je ne 
fâche pas qu'elle puiflfe êcre nommée autre- 
ment > fans blefler la vertu [a]. 

On fait que les anciens avoient déifié cette 
partie fous le nom de Priape. Les Dames 
d'Egypte la portaient comme une relique* 
aux Fêres consacrées à Bacchus. Chez les 
Grecs, on en avoit un modelé d'une taille 

' r 

* 

la] Les Latins lui ont donne une infinité de noms; ils 
TappcLoicnî iV/i.s, Hofta, Mute, Vcrpa, Mentula, Priapus , 
£aulis t Virffrn Fafcinus. Nos anciens Romanciers, moins 
j&^CAts que nous , en parloient lbus des noms qui ne feanda- 
lifour»t pcrfbnnc ,• on iavoit ce que c'etoit que la Lance Vi- 
rile , le Fifiolet d'Amour , le Gaudill'eur de la Maijbn , le 
Médiateur de la Paix, leCultiveur du champ de Nature. On 
trouve encore à cette par air , des noms beaucoup moins 
honnêtes , dans les ÇSuvres de Rabelais , ie Moyen de parve- 
nir, le Dictionnaire économique , fabrique , &c. de le ROUX. 
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énorme que Ton portoit en cérémonie , ôc 
félon St. Augustin , la plus honorable ma- 
trone de la proceffion éroit obligée de met- 
tre , devant tout le monde, une couronne de 
fleur fur cette effigie. Les habitans de Panu- 
co y Province de F Amérique Teptencrionale , 
expofoient dans leurs Temples une figure 
femblable, & les hommages qu'ils lui ren- 
doienc ne peuvent être décrits que par l'Im- 
pureté même [<*]. Les Phéniciens faifoient 
auffi des procédions en l'honneur de Belphe- 
gorj leur Idole ; & le grand Prêtre marchant 
fièrement à la tête de <on Clergé , tenoit dans 
fa main & abaiiïbit devant l'Idole, comme 
une marque d'hommage , la partie qui le 
faifoit homme. Les Rabins uifent que les 
Hébreux, pour affirmer un ferment, pofoient 
la main fur la partie où s'étoit pratiquée la 
circoncifion [b\ Les Moines de Gomeron, 
dépendans de la Perfe , font expofés à une 
épreuve fingulicre , & par laquelle le peuple 
juge leur dévotion. Ces Prêtres Idolâtres ont 
les parties de la génération découvertes : les 
femmes les baifent , & s'ils paroilTent fenfi- 
bles, ils tombent dans le mépris [c]. Au Deu- 

■ ■ — — ■ m a m 

la] On trouve dans un petit ouvrage « qui a pour titre 
Hexameron ruftique , ou les fix journées pajjées à la campagne 
entre d*s personnes Jridieufcs , Cologne.. .. Une dlflerration fur 
les pariies appellées honteufes aux hommes & aux femmes , dans 
laquelle 0,1 a rafTemblé difrerens euhes rendus à ces parties 
par les Paycns. 

[/»] Effais hiftoriqnes fur Taris , tom. V. 

M Abrégé de U Collection des Voyages, &cTom. VI. 

E ij 



6o Des parties de P Homme 

rèronome, ces parties font appellées refpeo 

{5edab!es, Venerania : Ci une femme en co~ 
ère vendit à les arracher , on lui coupoit les 
mains (a). Villandry , commit un crime de 
lcze-Majefté , pour avoir porté la main aux 
parties naturelles de Charles IX, qui lui 
ferroit la gorge en badinant : Daubignê a£ 
fure qu'il eut été mis à mort, fans la grâce 
qu'obtint pour lui l'Amiral de Chatillon , 
après que le Roi l'eût refufée aux deux Rei- 
nes & au Duc de Montpensier (6). Les Caf- 
fres fe trouvent glorieux, quand ils ont coupé 
en guerre plufieurs membres virils à leurs en- 
nemis, ils en font préfen ta leurs femmes, & 
celles-ci en font des colliers qui flattent leur , 
vanité. 

Ces faits font fuffifans pour donner une 
idée de la confidération donc jouiflToient les 
parties naturelles de l'homme parmi quelques 
Nations. Après avoir vu, pour ainfi dire, leur 
Hifloire morale , examinons leur ftru&ure. 

La Verge , i , PL 1. fig. I.) , eft un corps 
rond & long , fitué à la partie inférieure du 
bas ventre ; el ? e eft attachée & adhérente aux 
racines de l'os pubis. Les parties qui compo- 
fent la Perge , peuvent être diftinguées, eu 
égare} à leur fituation , en contenantes & en 
contenues. Les premières font la peau>\ttij[u 
€ellulaire y qui fe remarque au deffbus, (0,0, 



la] Dtutironome , Chap. XXV. 
M AusiGtfi. Tom. IL 
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o , o , PL II. , , & une membrane particulière 
cjuiparoît être formée par répanouiflement 
d'un ligament qui fixe la Verge aux os pubis, 
& que Ton nomme le Jufpenfeurde la Verge. 
La peau qui recouvre cette partie , fe replie 
à fon extrémité, & c'eft ce repli que Ton 
nomme le prépuce \ ( 2 , Pl. I. fig. II. ) il eft 
attaché à la partie inférieure du gland ^ ( 3 , 
PL I. fig. I. 4. PL IL), par un ligament ap- 
pellé le frein ou le filet de la Verge. 

Les parties contenues, font lés deux corps 
caverneux , ( 1 , 1 , Pl. II. ) , Vuretkre ,(3,2, 

3 , PL II.)» 6clegland,(t, Pl.I.4, P1.1I.), 
à quoi il faut ajouter lesmufcles, dont je par- 
lerai plus bas. 

La peau qui recouvre la Verge eft plus fine 
qu'aux autres parties, ce qui lui donne une 
extrême fenfibili té. On y oblèrve quelagraif- 
fe y eft peu abondante , & il étoit nécelfaire 
que cela fut ainfi , afin que l'éreâion fût plus 
facile , que cette partie fût fufceptible de plus 
de dureté, & que le fentiment exquis qui y 
refide ne fût point cmoufTé par la graifTe pen- 
dant la fri&ion qui appelle le plaifir. Ç'auroit 
été en vain que la Nature auroit diftribué à !a 
Verge, cette quantité confidérable de vaif- 
féaux & de nerfs qui s'y ramifient, (3*5,5, 
S > 6 > <$> 6, PL IL ) , fi la fenfibilité qu'ils lui 
donnent eût été obtufe par l'humeur graif- 
feufe. 

Le gland eft la plus fenfible de toutes les 
parties qui fervent à la génération s c eft la 
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feule dépendante de la Verge qui foît char- 
nue ; elle eft polie & douce , afin de ne point 
bleifer la femme dans l'union des fexes, & la 
figure quila termine lui facilite Fin trodu&ioti 
dans le lieu que la Nature a deftiné à la géné- 
ration. 

On doit regarder les corps caverneux com- 
me deux tuyaux ou conduits qui , prenant 
leur origine de chaque côré à la branche de 
los ifchton , s'avancent jufqu'à.la partie infé- 
rieure des os pubis , oi\ ces deux corps s'unif- 
fent Fun à l'autre , pour n'en former qu'un 
feul qui fe termine à la parcie poftérieure du 
gland. Les corps caverneux compofent la plus 
grande & la plus confidérable partie de la 
Verge. On y obferve deux gourtières ; celle 
fîtuée en deffbus reçoit la plus grande partie 
de Yitrethre , & la gouttière fupérieure , beau- 
coup moins confidérable, reçoit une groffe 
veine & deux artères nommées honteufes. 
( $ , 5 , Pl. III. ). Prefque toute la fubftance 
des corps caverneux eft fpongieufe , cellulai- 
re ; deux arrères aflez confidérables pénétrent 
ces corps en jettant d'un côté & d'autre une 
infinité de branches qui verfent le fang dans 
ces parties. Je dirai ailleurs de quelle impor- 
tance font les corps caverneux, pour contri- 
buer à la génération ; il fuffit de dire actuel- 
lement, que la tendon de la Ver^e a pour 
caule le fang & les elprits que les arrères & les 
nerfs font affluer dans les cellules innombra- 
bles qui compofent ces corps caverneux. 

Uurethre eft un canal tong & recourbé , 
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qui commence au col de la veffie ( 7, Pl. IL)» 
Se finit à l'extrémité du gland. ( 9 , Pl. II. ). Le 
commencement de ce conduit eft embraffe 
par la glande projiate. (8,8, PL IL ). L'inté- 
rieur de rurethie eft très-lifle & poli. On y . 
remarque plufieurs orifices qui font les con- 
duits des profites inférieures , & ceux de plu- 
fleurs aunes glandes qui fourniffent une hu- 
meur mucilagineufe , dcxit je parlerai dans la 
fuite. 

La Verge , outre le ligament dont f ai par- 
lé, qui l'attache fortement aux os pubis, & 
qui lui eft d'un grand fecours , non- feu- 
lement pendant Pére&iou , mais encore 
lorfqu'elle s amollit & fe relâche : la Ver- 
ge a fix mufcles , trois de chaque côté : il 
y en a deux érecleurs , ( 2 , 1 > Pl. III. ) , deux 
accélérateurs & deux tranfverfes. Ils tirent 
leur dénomination de leur ufaee; les premiers 
aident à Tcredicn de la Verge , lorfque les 
corps caverneux fe gonflent; les féconds, faci- 
litent rémiffion de la femence, parce qu'en 
fe raccourcilTant , ils compliment les véficu- 
cules féminales, & obligent la liqueur qu'el- 
les contiennent , d'entrer dans l'urcthie , d'oiY 
elle fort avec impctuodté ; les mufcles tranf- 
verfes , dilatent Je conduit de l'uréthre lorf- 
qu ils agilîent, pour faciliter le pafTage de 
l'urine , ou de la femence (a). 



la) Je n'ai poin - jugé à propos de fur charger t Chapitre par 
«tes chofes qui auroîcnr paru un vain éralage d'erudition. Les 
mufcles donc je parle , ont encore des noms compliqués , que 
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La longueur de la Verge eft ordinairement 
de huit ou neuf travers de doigts, &fagrof- 
feur e.iviron de irois, lorfqu elle e't , dit M, 
Dionis , dans l'état où les temmes le "deman- 
dent {a). Mais on ne peut déterminer préci- 
fémenc cecte longaeur ni cecte grofleur, & 
e.les ne font p is de fortesindu&ions pour ti- 
rer des conlcquences (ur le plus ou moins de 
talens en amour. On dit même que les hom- 
mes dont la verge palfe la mefure ordinaire 
de la Nature , ne (ont p is h bons au déduit 
que les autres. Ce qu'il y a de certains, c'eft 
que plqfïeurs mariages font ftcriles, quoique 
l'époux donne, par une bonne conformation, 
les plus hautes idées de fa valeur. Platerus 
nous fait l'hiftoire de deux femmes que les 
Juges déclarèrent iibrescte qui;terleurs maris, 
dont elles le plaignoient , parce qu'il y avoit 
trop de difproportion entre les fexes. On 
trouve encore quelques autres obfervations 
qui prouvent qu'il y a eu des hommes qui 

l'on medifpenfera de former , tels que ceux de Bulbo<aver- 
neux , que l'on donne aux accélérateurs. Je n'ai point parlé 
non plus de l'attache, Se de l'infer io.i Je ces mufcles , non 
• plus que du nom de tous les nerf» 8c des valfllaux qui le dis- 
tribuent aux parties de la génération. En dilant que les ru-rft 
de la Verge le décachent des paires facrées , des paires lom- 
baires ; que les artères font fournies par la crurale * les hipo- 
gajlriques, &c. Il n'y aura que les hommes verfés dans l'ana- 
tomie qui m'entendront , & pour me taire comprendre des 
autres , il faudroit remonter infcnfiblcmen: jusqu'aux four- 
ces , de donner l'cxpofoion an atomique du corps de l'homme. 
Je me (uis aufïi dilpenfé d'indiquer dans les Planches , cer- 
taines parties étrangères à l'objet que je traite. 
[a) VAnatomie de l'homme. Dérnonftracion IV. 

n'ont 
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n'ont pu être favorifés de l'Amour, pour 
Tavoir été trop de la Nature. 

La petitefTe de la partie qui diftingue effen- 
tiellement l'homme, n'eft pas un obftacle à 
la génération , lorfque cette partie ne pêche 
que par fon volume. Ce dctaut efc moins 
grand que celui de l'urethre, lorfque ce ca- 
nal eft conftruit de manière à s'oppofer à Té- 
jaculation prompte & dire&e de la liqueur 
féminale. Quelquefois ce canal n'a une fauiïè 
direction , que parce que le frein dont j'ai 
parlé tire la Verge avec? violence pendant 
réreâion , en lui donnant la forme d'un arc : 
fi l'homme ne peut vaincre cet obftacle , il 
aura recours à la Chirurgie -, l'opération par 
laquelle elle remédie à cet inconvénient eft 
très-légère ; on coupe le frein , & la Verge 
reprend enfuite la dire&ion qui lui eft natu- 
relle (a). . 

L'état du prépuce favorifeauffi, ou s'oppofe 
à la génération , & quelquefois aux embrafTe- 
mens amoureux. Sa longueur exceffive caufe 
laftérilité, parce que la femence ne peut erre 
tranfmife dans la matrice , à caufe des frotte- 
mens qui afFoibliffent Timpulfion que les 
mufcles avoient donné à cette liqueur. Ce dé- 
faut trouve encore la guéri fon dans la Chirur- 



(«) On volt aufli que dans les premières jouiflances , le frein 
de la Verge peut fe rompre ; il n'en réfultcra aucuu accident 
eu'une légère hémorragie, qui s'arrè'cra en enveloppant la 
partie avec du linge propre , & en remettais à une autre &* 
!e complément du plailir. 

Partie IL F 



Digitized by Google 



6 6 Des parties de VII ommt 

gie, qui coupe au prépuce la partie excédente. 
6i cette enveloppe pêche par le défaut con- 
traire , mais fans étranglement de la Verge, 
on eft alors dans le cas des hommes circoncis 
dont je parlerai ailleurs \ je veux dire que Ton 
perd peut-être quelque chofe du plaifir , 
mais que Ton n'en eft pas moins habile 
pour multiplier refpcce. 

Ces deux états de la Verge, par rapport su 
prépuce, font deux maladies qui exigent toute* 
l'attention des hommes de l'art , lorfque dans^ 
Tune ou # l'autre circonftance , la Verge Ce 
trouve comme étranglée ou trop reflerrée 
dans fon enveloppe. Lapremicre de ces ma- 
ladies, eft \zparaphymoJiSy accident dans le- 
quel le prépuce eft fil renverfé & fi gonflé, 
qu'on ne peut le rabattre pour couvrir le 
gland. Je ne m'arrête pas aux caufes étran- 
gères qui peuvent occafionner le parçphy- 
mofis > telles que les maladies vénériennes ; 
mais feulement à celle qui eft la plus ordinai- 
re. Les jeunes mariés , & ceux dont le gland 
n'a jamais été dépouillé que difficilement du > 
prépuce, y font aifement pris. lorfqu'ils réu- 
nifient leurs efforts pour frayer la route du 
plaifir. Le moyen de remédier à cet accident,. 
& on ne doit pas le négliger , eft de baigner la. 
partie dans l'eau froide , afin qu'elle puîfîe fe 
dégonfler , & de ramener enfuite adroite- 
ment le prépuce fur le gland. Si Ton ne réuffit 
pas , il faut recourir au plutôt à l'opération , 
qui confifte à débrider le prépuce, en faifant 
autant de petites incifions qu'il en fout pour 
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lut laifler la liberté de defcendre par deiïus le 
gland. 

Le vice oppofc au précédent eft le phymo- 
Jis. On a quelquefois recours à l'opération 
pour prévenir les fuites dangereufes , lors- 
qu'il eft caufé par le virus vénérien : mais le 
phymojis naturel, celui qu'on apporte en nai£ 
fane, n'eft redoutable que lorfque , par l'aeri- 
manie de l'urine , il y lurvient une inflamma- 
tion.} Lorfquelle ne cède pas aux remèdes 
ufites, il faut fe réfoudre à la circoncifion 
elleconfifte à fendre le prépuce, pour soppo- 
fer aux ravages quil feroitfur le gland, par 
fa trop grande contîri&ion (a). 

On a vu des variétés fingulicres dans la 
Verge. Un Italien avoit cette partie couverte 
& hérilTcede cornes très-dures, & d'ongles (£)« 
L'homme connu en Angleterre fous le nom 
de the Porcupine-man , ( l'homme Porc-épic ), 
eft couvert par tout le corps , à l'exception 
de la céte , de la paume de la main, & de la 
plante des pieds , de foies qui ont une con- 
• 1 i — 1 1 1 ■■ ■ 

[A Les hommes que la ftcuAurc de la Verge met dans 1$ 
cas de craindre l'un ou l'autre de ces accident , ceux mêmes 
qui ne s'y croient pas expofés $ ci* un mot , tous les hommei 
doivent avoir l'attention d'entretenir la propreté dan& les par- 
ties externes de la génération , ai les lavant fou veut. Les 
glandes ftbacées, fituecs fur le gland , rourniflen? uae kumeue 
grafie, laquelle , en s'é pain fiant, ibrrac une ctaflê entre le pré- 
puce & le gland. Cette humeur s'altère quelquefois 8c en îm- 
pofe à quelques perfonnes qui , s'imaginaut être attaquées 
<TUne gonorrhée virulente > confultent des Charlatans oui 
profitent de leur crédulité pour exercer leurs tromperies» Ç)v 
prévient cet accident par la propreté. 

[b] Journ, Encychp* Avril 1 7 6*4. 

F if 
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fi fiance de cornes > elles ont iix lignes de lon- 
gueur , & deux ou troif.de grolleur-, & ainfi 
que les Hériffons, elles font implantées per- 
pendiculairement. Cet homme eft parvenu à 
rendre fenfible une jeune fille, avec laquelle 
il s'eft: marie. Il a eu de ce mariage fix enfans , 
tant filles que garçons, tous conftitués com- 
me lui, & également couverts de cornes. Il 
faut croire que cette efpèce d'homme fauva- 
ge, pour travailler à la génération , prenoic 
le teins où aucun obftacle ne pouvoit s'oppo- 
fer à fes plaifirs : toutes les automnes, les corps 
durs qui armoient la Verge, ainfî que les au- 
tres parties du corps, tomboient (a). Une 
Allemande ayant eu commerce avec un Nè- 
gre , eut un enfant dont toutes les parties du 
corps étoient blanches , à l'exception de la 
Verge {£), On a vu un jeune homme dans le- 
quel cette partie étoit double (c). Fribe , dit 
avoir connu un jeune homme dont la Ver- 
ge n'étoit point percée à l'extrémité du 
gland ; l'ouverture fe trouvoit en deflous ; 
FAuteur ajoute que cette difformité ne l'em- 
pêcha pas d'avoir plufieurs enfans (d). Au ref- 
te , il s'en trouve quelquefois dont la Verge 
n'eft point perforée lorfqu'ils viennent au 
monde ; c'eft à la Chirurgie à réparer fur le 
champ ce défaut de conformation. 

(a) Mélanges d'Hifl. Nat. par M. ALLïON DULAC , 
tom. III. 

(b) Bibliothèque de Médecine , &c. tom. XV. 

(c) Dictionnaire raifonné d' Anatomie & de Phyfwlogie. Art- 
Verge. 

(a) Epîûmcrides d'Allemagne, Dec. t. ami. obf. 9 S. 

> 
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f Apres avoir confiderc la Verge, ce qui s'of- 

ht enfui te font les Tejlicu/es, ainfi nommées 
du mot latin tejies y qui fignifïe témoins, 
parce qu'en effet ils le font de la force & de 
la vigueur de l'homjne. On les appelle auffi 
Didunes , c'eft à-dire , Gémeaux, à caufe 
qu'ils font prefque toujours deux. On a vu 
des hommes qui en avoienc trois, ou même 
quatre, & d'aufres que la Nature avoit ré- 
duits à un. 11 ne faut pas croire que les pre- 
miers aient été des athlètes en amour; la li- 
queur prolifique divifée dans plufieurs orga- 
nes perdoit beaucoup de fou a&ivité , & les 
obfervations con (tarent que des hommes qui 
paroiiïoient auffi-bien partagés, n'avoient 
pas toujours joui de la fatisfa&ion d'ctre pè- 
res. Il n'en eft pas de même de ceux qui n'onf 
qu'un tefticule ; J* en ai connu qui croient très- 
féconds , & auxquels des individus des deux 
fexes doivent leur naiflance. 

On définit les tefticules , des corps glandu- 
leux, renfermés dans le ferotum , efpcce de 
fac , (4, 4, Pl. I. fig. I. ) & fitucs pour , 
l'ordinaire hors du bas-ventre. Je dis pour 
l'ordinaire , car on voit quelquefois des per- 
fonnes chez qui ces organes reftent cachés 
dans le bas-ventte, & ces perfonnes-là font 
beaucoup plus portées que d'autres vers les 
plaifirs (a). Il arrive d'ailleurs alfez fouvent 



[a) Les Tefticules renfermés, en rendant la femenec beau- 
ce', p plus rive , irritent continueUement les organes de lu 

F... 
11 j 
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aux eufans du premier âge , que ces parties 
Teftent engagées dans leur paflage , & quel- 
quefois elles ne tombent dans Tes tourfes 9 
f 4 , 4, Pl. I. fig. I.) qu'au tems de la puberté , 
ainfi qu'on le verra dans un autre Chapitre. 
La figure des Tefticules eft ovale , un peu 
applatie des deux côtés ( î , i , Pl. III. ) ; leur 
■grofTeur varie félon les âges j ils font très- 
petits jufqu'à Page de puberté, mais alors ils 
augmentent de volume , & acquièrent celui 
d'un petit œuf de poule, ou d'un gros œuf 
de pigeon ( i , Pl. IV. 5 , Pl. V & VI. ) ; le 
•droit eft afTez conftamment un peu plus gros 
•que le gauche. 

On confiâcre d'abord à ces parties , lems 
enveloppes; la première eû le ferotum ; ce 
fi'eft qu'une continuation de la peau , qui & 
trouve partagée en deux parties par une ligne 
faillante en forme de couture , que les Ana- 
tomiftes ont nommé le raphè($ y Pl. I. fig.I.)^ 
elle commence au gland (c'eft ce qu'on nom- 
me alors le frein ou filet) ^ & elle fe termine 
- à l'anus. Le ferotum eft revêtu, au-dedans, 
d'une membrane charnue , qu'on doit regar- 
der comme un véritable mufcle cutané ; on 
la nomme dartot, elle fournit une enveloppe 
particulière à chaque Tefticuie -, & de l'adcf- 
fement ou union de ces deux enveloppes char- 
iiues,fe forme une cloifon qui fépare en deux 

volupté ; mais auflt cette liqueur ne doit pas être difpofée à 
la fécondité 5 car elle n*a pas fubi les préparations néceflaircs , 
par le court trajet qu'elle eft obligée de parcourir. 
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parties la cavité qui fait le fcrotum. Le dartos 
doit être , aiiiï; que je l'ai dit , regardé com- 
me un mufcle ; c'eft à fa contra&ion que Ton 
doit attribuer les rides & les ferrerhens des 
bûuïfes:il fait juger de la fan té & delà vi- 
gueur d'un homme, quand Pa&ion de ce 
Tnufcle prelTe les Tefticules, & paroît les faire 
remonter (a). 

Les autres enveloppes particulières au tef- 
ticule font au nombre de ttois. La première 
eft nommée vaginale \ ( i , i , t , Pl. V. ) elle 
recouvre non-feulement tous les vaiffeaux 
particuliers au Tefticule, en s'y attachant 
étroitement, mais même le corps du Tefti- 
cule } elle eft recouverte en partie de i'expan- 
jfion d'un mufcle nommé cr cm a fier , ou fuf- 
penfeur du Tefticule {b ). Au-deilbus de la tu- 
nique vaginale , on en remarque un« autrc f 
à laquelle on a donné le nom de péritejlen 
c'eft un fac qui enveloppe le Tefticule de 
toutes parts. Enfin la dernière membrane 
propre à cette partie , & qui touche irnmé- 

f ■ ■ r • 

(a) fl y a quelques Nations en Europe , qui dans la traite 
ècs Nègres, obfervent avec autant d'attention que d'indé- 
cence, l'état des Tcfticules dans les efclaves qui font en 
-vente. On juge de la force ôu de la foîblcrtc de ces infortu- 
nés, par ces parties , félon qu'dfcs paroiflent plus ou moins 
rapprochées du ventre. 

(b) Je n'ai pas feefoin de prévenir le Lecteur , que dans les 
Planches qui expofent les différentes T>rirrics du Tefticule , ces 
parties font préparées de manière à laifor Voir celles Qu'elles 
recouvrent 4»ns i'éfat naturel, fl^aut fuppoftr que le Tcitt- 
oule étoit diflfêqué lori^'&n eft a tait le den*în. 

F iv 
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diatement fa fubftance, eft X albuminée ^ nom- 
mée ainfï à caufe de fa couleur. 

Oii n'a pas plutôt coupé cette dernière 
tunique, que Ton découvre la fubftance du 
Tefticule , qui eft blanche , molle , lâche , 
parce qn'elle eft compofée d'une infinité de 
vaifTeaux très-fins, qui laiflent appercevoir 
la couleur du fluide qu'ils contiennent. Ces 
vaifTeaux paiticuliers font les artères qu'on 
ffcmme Jpermatiquer , les veines du même 
nom , les veines lymphatiques , les nerfs , les 
vaifTeaux fecrétoires 8c excrétoires; enfin toute 
la fubftance des Tefticules n'eft qu'un tifTa 
Se un laflïs d'une infinité de petits vaifTeaux , 
dont la ftrudhire eft furprenante (a). Ces 
vaifTeaux font contournés en différentes fa- 
çons , & forment plufieurs paquets foutenus 
par des cloifons membraneufes. On apper- 
çoit , fur le bord fupérieur du Tefticule , un 
corps long, dont la figure approche de celle 
d'une chenille; on le nomme épi-didyme, à 
caufe de fa fituation. ( i , t , Pl. VI ; i , PL 
V;i,Pl.IV.) 

La fubftance de cette partie eft la même 
que celle du Tefticule, & les vailfeaux qui la 
compofent font une infinité de contours fer- 
pentins; ( 3,4,5, Pl. IV ). L'épi-didyme 
fe termine dans les extrémités par deux emi- 
nences , dont la plus confidérable ( i,Pl. VI ) 

m . ... 

■ 

(a) La préparation anatomique prouve par un calcul fînv- . 
pic , que toute la fubftance d'un Tefticule ordinaire peut 
fournir un fil de cent lieues de longueur. 
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v fe nomme la tête de l'épi - didyme , & la 
moindre ( i , Pl. VI ) eft appelice la queue : 
c'eft à cette dernière que commence , de cha- 
que côte, le conduit défirent ( 3 , 4 , Pl. VI* 
& Pl. V ). 

L'ufige des Tefticules eft de filtrer la li- 
queur féminale , & de la feparer du fang , 
ainîî qu'on le verra ailleurs : celui des épi-di- 
dymes eft de la recevoir immédiatement des 
Tefticules, pour la tranfmettre aux vcjîcules 
JtminaUs par les canaux déferens. 

Les véjicules feminaUs > ( 1 , 1 , Pl. VII ) 
font deux réfervoirs membraneux & cellu- 
laires, (itucs à la partie poflcrieure & infé- 
rieure de la veflTie. ( 4 , Pl. VII; 10 , Pi. II ). 
Leur longueur ordinaire eft de trois travers 
de doigts, & leur largeur d'un pouce : leur 
partie la plus large fe nomme le fond; & la 
plus étroite le col, auquel le trouve continu 
un conduit particulier , appellé éjacuUteur. 

On peut voir (1,2, Pl. VIL ) les conduits 
deférens, qui tranfmettent la femence des 
t f >i- didymes aux véficules féminales. Les 
conduits éjaculatcurs font deux petits vait 
féaux qui viennent fe perdre dans l'urethre, 
près du col de la veffîe, après avoir traverfc 
un corps glanduleux, aflez ferme, qui em- 
braflele col delavelîie & le commencement 
de l'urethre. On connoîtee corps glanduleux 
fous le nom de profiates ( 3 , Pl. VII *, 8 , H , 
Pl. II ). Il eft formé de l'aiïemblage de plu- 
ficurs autres glandes dont les orifices excré- 
teurs, au nombre de dix ou douze, viennent 
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s'ouvrir an devant dune éminence nommée 
veru *montanum. L'ufage des proftareseil de 
féparer une humeur douce &huileufe, prek 
que femblable à la femence, qui enduit le 
canal de l'urethre, & fe mêlant a la femence 
dans 1 ejaculation lui fert de véhicule , em- 
pêche la diffipation de fes parties fpiritueu- 
fes , & garantit furcthre de Pacrimonie de 
l'urine. 

Après avoir fait connoître les parties qui 9 
dans l'homme , concourent immédiatement 
à la génération, il eft néceffaire , pour corn- 

f>léter l'idée que Ton doit en avoir, d'expofer 
eurs fondions, & le mécanifme qui les exé- 
cute. 

On fait que l'humeur féminale, ain'fi que 
jeTai dit, eu contenue dans le fang,de même 
que tous les fluides qui portent la nourriture 
& le fentiment dans nos parties. Lôrfqu'à 
l'âge de puberté , I3. Nature , en achevant ibft 
ouvrage , nous difpofe à être capables de 
multiplier l'efpèce , elle prépare les organes 
qui doivent y concourir , à filtrer la femence 
& à là rranfmettre au dehors : les Tefticules 
commencent cette opération. Les artères & 
les veines fpermatiques $ , } , 4,4 , M. III), 
en s'unifTant aux nerfs des Tefticules & aux 
conduits déférens, forment, enveloppés dans 
la tunique vaginale, un cordon nommé le 
cordon des v ai (féaux fpermatiques , ( 6 , 6 , 
Pl. III) , qui aboutit aux Tefticules (1,1, 
PL III )• C'eft ce cordon qui porte avec le 
fang la matière de la femence , & qui la re- 
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poite fcparée aux véficules féminales. Exami- 
nons comment s'opère cette filtration fi int6» 
reffame, puifque d'elle dépend la conferva- 
tion de l'efpèce humaine. 

L'artère fpermatique , avant <Je pénétreî 
le Tefticule , fe divife en plufieurs rameaux , 
qui fe fubdivifent en une infinité d'autres , 
^3 , 3 p 4, 4, Pl. III ) le fang qu'ils contien- 
nent, trouve danslafubftance du Tefticule, 
•( 5 , Pl. VI j y ,P1. V) ce nombre prodigieux 
de petits vaifTeaux dont j'ai parlé , replies fur 
eux-mêmes, & ramatfes en paquets : ces vaif- 
feaux très-déliés & très-longs , ( 6 , 6 , Pl. V 
& VI ) prennent dans le fang que leur offre 
rhaque petite artère , les parties les plus fines , 
les plus fubtiles &les plus fpiritueufes. Cette 
liqueur filtrée eft la matière de la femence, 
tjui a befoin de parcourir cette multitude 
ëronnantede circonvolutions des petits vaifc 
féaux pour devenir prolifique; efle ne l'eft 
pas même entièrement après ce fejour aiîefc 
long dans les Tefticules ; elle doit patfer dans 
la partie que nous avons nommée épi-di- 
dyme , pour y acquérir encore un degré de 
préparation : elle en fort par lé canal déférent, 
( 7 , 7 y Pl. Iïï ) qui va la dépofer dans les 
véficules féminales ; & c'eft lorfqu'elley a fc- 
jonrné quelque tems qu'elle reçoit toutes les 
qualités qui doivent la rendre véritablement 
prolifique. Les veines fpermatiques , ici 
comme par-tout ailleurs , reprennent le fang 
tjui a fourni la liqueur féminale , & toutes 
♦ 
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leurs divifionsfe réunifiant peu-à-peu, elles 
forment un feul vaiffeau de chaque cote, 
ui reporte le (ang dans des veines plus conli- 
crables , pour erre enfuite conduit au cœur 
& s'y imprégner de nouveaux efprits. 

Apres cette courte expofition de la ma- 
nière dont la femence eft préparée , trouvera- 
t on mal fondé ce que j'ai dit de ces préten- 
dus fecrers , de ces recettes exhaltées par le 
charlatanifme , pour plonger l'homme dans 
un torrent de piaifir ? On voit combien la 
Nature eft lente dans l'opération de la 
fpermaîofe, dans la produ&ion & la co&ion 
de la femence \ croira-t-on qu'au moyen des 
aphrodifiaques, les loix de l'économie ani- 
mais changeront? Que ces vailTeaux innom- 
brables que doit parcourir la femence , ac- 
querront fubitement un mouvement furna- 
turel, au moyen de quoi ilschafferont promp- 
tement le fluide qu'ils doivent préparer } Si 
des le&ures obfcènes, les images lafeives de 
la débauche irritent les organes delà généra- 
tion , & provoquent à la joui (Tance , ceft 
parce que les véficules féminales contiennent 
aifez de liqueur prolifique pour fournir aux 
imprefïïons que font des objets fédudteurs ; 
ians cela ces fpe&ades voluptueux feroient 
fans ^icun effet. Qu'un homme qui a joui en 
excitint fon imagination , ait recours , le len- 
demain , à tous les moyens qu'indiquent les 
perfonnes qui croyent aux grandes vertus des 
aphrodifiaques , il faura alors fi la Nature 
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veut être commandée. Le laboureur , après 
avoir moiflonnc fou champ, auroit-il bonne 
grâce de lui demander une féconde récolte 
peu de tems après ? Il faut qu'il attende que 
la terre ait repris Tes forces, fi je peux m'ex- 
primer ainfi : qu'il la cultive, qu'il répare 
fes pertes ; mais la Nature ne dérangera pas 
Tordre des faifons pour fatisfaire l'avidité des 
hommes. 

J'ai laifTé la femence dans les véficules fé- 
minales, où elle doit le perfectionner avant 
d'être tranfmife en partie au dehors : je dis 
en partie, parce qu'en effet une portion de 
cette humeur doit repatferdans la maffe du 
(ang, par des vailleaux fins & déliés qui fe 
rendent aux véficules. Les changemens qui fe 
font en nous à l'âge de puberté , démontrent 
de quelle néceffïté eft cette réforbation d'une 
partie. du fluide féminaie. 

Lorfque ce fluide a acquis toute la perfec- 
tion dont il eft fufceptible , il cherche à fe 
faire jour au dehors ; & le figne qui annonce 
ce befoin eft Tintumefcence involontaire de 
la Verge : elle a pour caufe le fang porté dans 
cette partie par les artères qui s'y rendent : ce 
fang gonfle les corps caverneux , parce que 
les veines n'étant pas atfez confidérables , 
pour fe charger de tout ce que les artères four- 
nirent , une partie du (ang s'introduit dans 
les cellules que j'ai obfervées dans ces corps 
fpongieux: àquoiilfautajouteruneafïluence 
d'efprits animaux , que l'idée du plaifir porte 
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dans ces parties : ces efprits augmentent l'ac- 
tion des mufcles éredeurs , & tout concourt 
à entretenir la Verge dans Tcre&ion. 

Les véficules fëminales , dans lacompod- 
tion defquelles il entre des fibres mufculaires* 
fufceptibles par conféquent de contra&ion % 
fetrouvent preffées de toutes pauts^tawt pac 
la liqueur qu'elles contiennent qui cherche à 
s'échapper, que par d'autres circonfonàces 
qui ^accompagnent 6c entretienne»!: l'érec- 
tion. Le fphinclcr de la veffie fournit un point 
d'appui fixe , contre lequel la femencepeut 
faire d'inutiles efforts. L'orifice oui répond 
au canal déférent , fe ferme par la difpofî- 
tion de *la valvule qui s'y trouve | ainfi le 
fluide preflede tous côtés , excepte versl'ori- 
fice du canal éjaculatoire , deftiné à porter ce 
fluide dans l'urethre , ( 5 , Pl. VII ) enfile ce 
canal avec force : la membrane muiicideufc 
des proftates fe contra&e alors , & l'humeur 
qu'elles contiennent en étant exprimée , 
prépare l'urethre au palTage de la iemenec. 
Ces deux fluides fe mêlent dans la partie du 
canal que les mufcules tranfverfes ont dila- 
tée y mais cette dilatation n'eft qu'inftama- 
née ; car les mufcles accélérateurs , entrant 
encontradion, preffent la femence conte- 
nue dans l'urethre , & la font jaillir à une 
diftanceplus ou moins grande, félon la ten- 
tion plus ou moins forte de la Verge & la 
quantité de fluide qui doit être évalué* 
Voilà l'explication purement mécanique 
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de Pémiffion de la femence, & telle qu'elle 
Ce fait lorfqu'elle eft caufce par une trop 
grande plénitude des véficules fcminales. 
"J'aurai occafion de considérer cette évacua- 
tion dans l'union des fexes, lorfque je parle- 
rai de la génération. 

Telles font les parties qui , dans l'homme » 
concourent à donner Têtre à un individu de 
ion efpece. Il m'auroit été facile de m'arrê* 
ter fur chacune d'elles , & faire voir les pré- 
cautions que la Nature a prifes, afin quelles 
fbient le mieux poflible pour remplir leurs 
fon&ions. On peut voir à ce fujet tour ce que 
les Ànatomiftes du dernier fîecle ont écrit: 
j'aurais petit être rebuté mon leéleur en en- 
trant dans ces détails trop prolixes (a). 

CHAPITRE IV. 

Des parties de la Femme qui fervent à U 

Génération* 

C^E n'étoit point aflez que la Nature eut 
donné à l'homme des organes capables de 
contenir, ou fa poftérité, ou ce qui pouvoir 
la fertilifer, il falloir encore que la femme 



(a) Du Laujlens , par exemple, demande pourquoi et 
Wefi point un 0$ qui fait la bafe de ta Verge ? Pourquoi cettt 
partie n'eji point un artère ? une veine ? un nerf ? &c Se il ré- 
pond à ces quel lions mucilcs? ci' une manie* c qui eft quelquefois 
piai£uHe t 



80 Des parties de /a Fcrn-ne 

reçiit dans un lieu fûr ces germes précieux qui 
multiplient Pefpcce. Qu'eft-il beloin de cher- 
cher continuellement hors de nous , des mo- 

0 

tifs d'admiration & de reconnoilTance envers 
l'Auteur de toutes choies ? Que Ton fixe un 
inftantles organes deftinés à la génération ; 
quelle ftruéhire merveilleufe offrent parti- 
culièrement ceux de la femme ! Leur a£Hon 
efè-elle moins admirable que leur ftru&ure ! 
La liqueur prolifique n'a pas plutôt pénétré 
dans la Matrice , que ce vifeère , en fe refer- 
mant, devient un lieu inacceffible à tout ce 
qui lui eft extérieur ; l'enfant y prend la vie , 
l'accroiiïement > & n'en fort qu'au moment 
marqué par la Nature pour la naiflance des 
individus. Par quelles loix s'exécutent des 
opérations auffî admirables ? Quelles font les 
raifonsque donnent les hommes, pour expli- 
quer l'a&e le plus univerfei de la Nature, Se 
celui quelle a le plus caché à leurs yeux } On 
ne doit entrer dans ces détails , qu'après 
avoir examiné les parties qui agiffent dans la 
reproduction. Examinons celles de la femme, 
ainfi que nous l'avons fait pour celles de 
l'homme dans le Chapitre précédent. 

On n'a pas moins rendu d'honneur chez les 
anciens aux Parties naturelles de la femme , 
qu'aux partiesquicara&érifentPhomme, Les 
Syraculainsles portoient en cérémonie aux 
célèbres Tefmophories. Tout le tems que du- 
roit cette fête on s'envoyoit par toute la Si- 
cile des gâteaux faits avec le miel & la graine 

de 
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de féfame , qui avoienc exa&ement la figure 
de la partie qu'ils vouloient honorer. Les Ro- 
mains, torique leurs mœurs furent dépravées, 
firent conftruire des vafes dont ils fe fervoient 
dans leurs repas , & auxquelles ils donnoient 
la figure de la partie pour laquelle ils avoient 
tant de paflîon (a). Léon , furnommc l'Afri- 
cain, allure que Ci une femme rencontre un 
Lion , lorlquil eft en amour , & plus furieux 
que dans tout autre tems, il baitfe la tête & 
prend une autre route en rugiflant , fi elle lui 
montre ce oui ladiftingue de l'homme. Ce 
fait , dont on eft libre de croire ce que F on 
voudra , fit imaginer aux Egyptiens que leurs 
Dieux mêmes prenoienc plaifir à regarder 
les femmes à découvert ; aufîî durant qua- 
rante jours,, les Egyptiennes fe préfentoienc 
devant leur Dieu Apis, les jupes levées. On 
croyoit encore parmi ce peuple que lefprit 
d'ApoLLON entroit chez les Sybilles , lors- 
qu'elles rendoient des oracles , par ces mêmes 
Parties. Dans tous les lieux que Sesostris 
avoit fubjugués, on trouvoit repréfentées fur 
des colonnes, les parties de la génération : 
celles de la femme, lorfqu'il les avoit vain- 
cus fans trop de difficulté ; celles de l'homme 
lorfqu'on lui avoit fait beaucoup de rcfif- 
tance. Le R. P. François Alvares nous ap- 
prend que chez les Abyflins, les filles portent 
par galanterie à leurs parties fecrettes des pe- 

(a) vitreo bibit ille Friapo. Jurr^. Sar. II. 

Partie IL G 
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lices campanes ou clochettes , qui pendent Se 
battent en liberté. Dans plufieurs Royaumes 
de l'Afrique > lesfemnies#lu Boi , & les prin- 
cipales de la Cour ont ces Parties percées 
comme les oreilles ; on y parte plufieurs 
anneaux d'or & autres bijoux , que ces 
femmes font obligés d'ôter lorfque leurs 
époux les approchent (a). Ce luxe, que 
Ton étend jufques fur des parties qui n'en 
paroiiïent pas avoir befoin, n'eft pas en ufage 
chez les étrangers exclufivement ; M. de 
Saiktfoix nous parle d'une mode qui s'étoit 
introduite parmi les femmes du grand mon- 
de ; ce ri était pas feulement leurs cheveux 
qu'elles treffoiene avec de la nompareille de 
différentes couleurs > dit cet agç/éable Ecri- 
vain (b). 

Je diviferai les parties de la femme qui 
fervent à la génération, eu ég#rd à leur fitua- 
lion, en externes & en internes; les unes fe 
trouvent cachées dans Je bas-ventre , & les 
autres font placées hors de cette capacité. Le 
pénily le mont de Vénus , les grandes lèvres % 
la vulve > la fourchette 9 hfo£e. navuulaire > 
le périnéy les nymphes, le clitoris , le méat** 
ur inaire > & Vorifice du vagin ,'font rangés 
dans la première clafle. Les parties internes 
font le vagin , la matrice avec fes vaiffeaux 
& fes ligamens * les trompes de Fallope & les 
ovaires. 

[a] Heraituron ruftiqut , Ille Journée, 
la) EJfais HifiQrifues fur Paris , tom. V» 
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Le finit ( 1 , Pl. VIII. ) , eft fitué un peu 
*u-deflus de la partie naturelle -, il eft un peu 
^levé, parce qu'il eft fait de graiffe ; & il fert, 
félon Dionis , comme de petit couffin , pour 
empêcher qne la dureté des os ne blefle 
dans l'a&ion (a). 

Le mont de Vénus , ( i , Pl. Vlli. ) auquel 
ton a encore donne le nom de motte , eft htué 
immédiatement au-deffous du pénil. Quel- 
ques Anatomiftes confondent ces deux par- 
ties. Elles fe garnirent de poils à l'âge de pu- 
berté. On obferve que celui des femmeMj^ 
plus frifé que celui des filles. Il feroit aifé<H|É5 
pliquer cette différence , en faifant attention 
que les circonftances qui accompagnent le 
plaifir du mariage doivent tres-fouvent va- 
rier la fituation des bulbes d'où fortent les 

Eoils. Les Turcs & quelques autres peuples, 
ommes & femmes , n'ont aucun de ces fila- 
mens fur le corps , excepté les cheveux & la 
barbe , parce qu'ils ont fo*\n de le faire tom- 
ber, par le moyen d'un dipilatoire. Il eft d'au- 
tres Nations qui en font privées naturelle- 
ment, ainfi qu'on le verra lorfqne je parlerai 
delà puberté. On croit auffi tirer de fortes 
îndudUonsde la vigneur du tempérament , 
par la quantité de poils qui recouvrent les 
parties fexuelles , mais il eft bien des circonf- 
tances où l'opinion générale fe trouve dé- 
mentie. On fait auffi qu'il eft des maladies du- 

* a ■ 

(a) Anawmic dt Vh$inme 9 IYe. Démonftration. 

G.« 
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rant lefquelles le corps fe dépile entièrement. 
Une observation fingulière eft celle d'une 
femme Poionoife, que la maladie connue 
en Pologne fous le nom de Plica, avoir fait 
allonger extraç>rdinairement le poil des par- 
ties fècrettes. Il avoit crû jufqu'à la longueur 
de plus d'une aune & demie -, de forte qu il 
auroit traîné à terre , dit l'Auteur de l'obfer- 
vation, fi la femme ne l'avoit entortille au- 
tour de fa cuiflè [a). 

Les grandes lèvres ( 3 , $ , PL VIII. ) , font 
^deux replis formés par la peau i ces parties 
font a(Tez fermes dans les filles que les bom- 
iifes n'ont point encore approchées, mais el- 
les deviennent molles & pendantes aux fem- 
mes, lorfqu'elles ont eu beaucoup d'enfans. 
Les poils qui voilent ces parties font moins 
forts que ceux du mont de Vénus. 

L'efpace contenu entre les deux grandes 
lèvres, eft ce qu'on nomme la vulve ou gran- 
de fente, pour la distinguer de l'entrée du col 
de la Matrice , que l'on nomme la petite fente. 

Les deux grandes lèvres, en s'unitTant par 
leur partie inférieure , forment la fourchette 5 
(4, Pl. VIII.) on y remarque un ligament 
membraneux, qui fe trouve tendu dans les 
filles, relâché dans celles qui ont Souffert 
l'approche du mâle, Se prefque toujours dé- 
chiré dans les femrçies qui ont eu des enfans. 
Ce ligament forme, conjointement avec la 

Ja) Voyci la CoUtSion 4caicnxl^ , tom. llî.p. I 6 8. 
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partie incerne du bas des grandes lèvres, un 
enfoncement que Ton appelle la fojjenavicu- 
laire. 

Le périnée eft Pefpace compris entre la 
fourchette & Vanus. Cetelpace diminue par 
la fréquence desaccouchemens, & fe détruit 
mcnie par ceux qui font laborieux (5 , PL 

VUL). 

Immédiatement après les grandes lèvres , 
on découvre deux excroiflances charnues, 
molles , fpongieufes , que Ton appelle les 
nymphes (6 , 6 , Pl. VIII. ) , parce qu elles 
président aux eaux , en conduifant l'urine 
dehors. La figure de ces parties eft triangu- 
laire, fe trouvant plus large dans leur partie 
inférieure que dans la fuperieure; leur cou- 
leur eft rouge, fur-tout dans les jeunes filles, 
comme la crête d'un coq , dont elles ont aufc 
fi la figure. Leur grandeur varie, car il y a des 
peiTonnes en qui elles patient au point, qu'on 
eft obligé de les couper en partie, pour pré- 
venir la difformité & l'obftacle qu'elles appor- 
tent au plaifir du mariage. Cette opération eft 
nommée Nymphotomie \ elle n'eft pas fans 
danger, fi l'on n'a foin de prévenir l'hémor- 
ràgie qui fuit l'amputation de ces crêtes 
exceffives. En Afrique, où cet excès eft fort 
commun, il y a des hommes qui n'ont d'autre 
mérier que de retrancher ce fuperflu , & qui 
vont criant dans les rues : qui eji celle qui veut 
être coupée (a)} En quelques pays d'Arabie & 

(a) Dictionnaire de Chirurgie , art. Hymphes* 
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àePerfe, la nymphotomie eft ordonnée aux 
filles, comme la circoncifionl'eft aux garçons ; 
on la fait quand les filles ont paffé l'âge de 
puberté; mais chez d'autres peuples, comme 
ceux de la rivière de Bénin , an eft dans Pu- 
fage de faire cette circoncifion aux filles huit 
ou quinze jours après leur naiflance (a). 

Au-deflTus des nymphes eft le clitoris {7, Pl. 
VIII. ):c'eft un corps rond & un peu long. Sa 
Compoficion eft toute femblable à la Verge, 
n'y ayant de différence que par rapport à Pu- 
rethre, qui manque au clitoris (Fig. 3 & 4, 
Pl. I. ). lia deux corps caverneux, un liga- 
ment fuf penfeur, des vaiiïeaux , deux mufcles 
ére&eurs , un prépuce , un gland (6,6,7, 
7, fig , 3 & 4 , PL I. ) , ce qui la fait nom- 
mer Verge de la femme. Cette partie, douce 
d'un fentiment exquis , eft le fiége principal 
du plaifir des femmes durant la jouiflance, ce 
qui lui a mérité le nom d'œjlrum Veneris , 
[aiguillon de Vénus. ] Le clitoris eft pour 
\ ordinaire aflez petit : il commence à paroî- 
tre aux filles à Vâge de puberté, & groflit à 
mefure quelles avancent en âge , & félon 
qu'elles ont le tempérament plus ou moins 
ërotique. La moindre titillation voluptueufe 
le fait gonfler par le moyen des corps caver- 
neux , Se dans Funion des fexes , il fe roidit 
comme la partie qui diftingue l'homme. La 
grandeur du clitoris [elle égale quelquefois, 



(t) Hijl. Nau de î*. M VuTtvx , tom. IV. 
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& ïurpaflc même celle delaVerge],aporté des 
femmes à en abufer avec d^aiitres, Glorieufè, 
pèut-être , dé cette efpèce de reffemblance 
arec l'homme, dit M.Tis^sotjiî s'eft trouvé de 
ces femmes imparfaites, qui fe font emparé 

des fondions viriles L'on a vu fouvent 

de ces femmes aimer des filles avec autant 
d'empreffement que les hommes les plus pa£ 
fionnés , concevoir même la jaloufie la plus 
vive, contre ceux qui paroiffoient avoir de 
Tafîedion pour elles (a). On a nommé encore 
le clitoris pour cette raifon, U mépris des 
nommes. 

Cette partie peut être amputée , du moins 
fon extrémité; c'eft même un a&e de religion 
ordonné chez certains peuples. Parmi nous, 
il eft des circonftances où l'on rendroit la fan- 
té à un grand nombre de filles , fi Ton pou- 
voit cmouiTerle fentiment trop vif du clito- 



(a) Voyci VOnaniflne, art. X. fect. V. PLATERUS dît 
qu'une rcmme a voie le clitoris au/îi gros que le col d'une 
Oyc; & Ba&THOLIN auure que cette partie s'oflifla à une 
courrifanne Italienne qui en avoit abufè.TULHUS parle d'une 
femme dont le c irons étoit très-gros , &qui fi.it fouettée pu- 
bliquement 8c bannie à perpétuité , pour avoir abufé de fa 
conformarion. On fait jufqu'à quel point Sa pho pouflà la 
.paiTion pour des perfonnes de l'on fexe : les femmes de Ro- 
me , à l'époque où toutes les moeurs fe perdirent , méritè- 
rent les épigrammes 8c les fatyres des Poëres ; on peut voir 
ce que Ju vénal reproche dans fa Vie Satyre à Lauïïel» 
LA 8c à MADULINA. Lucien, dans fes Dialogues des Cour- 
tifannesi reproche le même vice aux femmes de fon (iécle. 
C«LIUS A u R f lia nus a nommé Tribades, les femmes qui 
abufoient de leur clitoris. Plaute les défigne fous le nom 
lâe fubigatrices 5 elles ont été nommées frictrices par quelque! 
autres, 8c ribau&sDufroutufti , parles François. 
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S 3 Des parties de U Femme 
ris : il eft la fource de beaucoup d'égaremeas 
folitaites qui plongent celles qui s y livrent 
dans le marafme & les autres maladies qu'en- 
fante la volupté (a). 

Le méat urinaire [ 8 , PL VIIL ], fitué au- 
dcllbus du clitoris, eft dans les femmes le con- 
duit deTurine \ il eft plus court, plus large & 
moins courbe que Turcthre dans les hommes; 
c'eft pourquoi les femmes ont plutôt vuidé 
leur urine 5 & on trouve auffi dans cette ftruc- 
ture, la raifon pour laquelle les femmes font 
moins fajetcesà la pierre que les hommes. Ce 
conduit eft environné d'un fphincler, qui 
fert à retenir & à lâcher l'urine quand on le 
veuf, & on y obferve auflî des glandes, qui, 
comme les proftates, diftiilent une humeur 
qui lubrefie ce canal. 

Le commencement du conduit de la pu- 
deur [ 9 , Pl. VIII ] , fe nomme vagin , en ter- 
me d'Anatomie -, on le nomme encore Pori- 
fice externe de la matrice \b\ Quelques Ana- 



(a) Cette extrême fcnfibilité a fait nommer le clitoris gaude 
mihiilcs La ins l'appellent enjorc albatara ; tentiginem $ co- 
lu m!' us ; amorem & dulced nem , mentulam muliebrem , & pi*- 
ne m fc mi ne uni > Vïnette nomme cetre partie , la fougue & 
la rage de V Amour ; en me diîpcnfera de donner les autres 
noms du clitoris. Au relie , fa grandeur exceflive a fait prendre 
pour Hermaphrodites plusieurs femmes qui ne dirTjroicnt des 
autres que par cette partie. ( Voyez 4 & f , Pl. XII. 

(!>) C'cft à ce conduit qu'il faut rapporter particulièrement 
tous les noms que la licence des mœurs a fait donner aux 
parties qui diflinguent le fcxc chez les femmes. Dans un Trai- 
té des Hermaphrodites , imprimé en 1 6 I % , avec Privilège 
& Approbation , ouvrage fort rate aujourd'hui , l'Auteur , 
£ M. Du val , Médecin à Rouen 3 , après avoir rapporré 

tomiftes 
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tomiftes aiïurent qu'un cercle membraneux , 
que Ton appelle hymen, ferme l'ouverture du 
vagin , dans les fi les qui n'ont permis l'entrée 
à aucun corps qui air pu faire violence, d'au- 
tres nient l'exiftence de l'hymen , qui feroit 
une marque certaine de la virginité , fi elle fe 
trouvoit dans toute les filles. Je dirai > en par- 
lant de la puberté, ce qu'il fautcroire de Texi t 
rence de cette membrane , d'après les meil- 
leurs Anatomiftes. 

Les caroncules myrti formes [0,0, 0,0, 
PL VIII.], font de petites eminences char- 
nues, dUpofées circulairement autour de l'en* 
rrce du vagin , ou elles repréfentent des feuil- 
les demyrre. Elles font rouges, fermes, rele- 
vées dans les filles pucelles ; & félon quelques 
Anatomiftes, elles le joignent l'une à l'autre 
j ar quelques fibrilles fort délices , qui les 
tiennent alternes enfemble. Beaucoup d'au- 
tres obfervateurs prétendent que ces parties 
ne font que des portions de l'hymen déchiré. 
Si cela étoit, ce feroit inutilement que l'on 



tous les noms donnes au conduit de la pudeur , ajoute: « Je 
srl^ai oui nommer fipulchre & monument au Père Anne df 
m Joyeuse, en un Sermon qu'il ri: dans l'£g!ilc de St. Ger- 
» m aîn-dc-1' Aux errois , au tems du Carême, parre, difoit 
» ce Prédicateur , que les membres s'y ramollltbicnr , 8c y 
» cncourxoîcnt fouvent carie & corruption. Le Sr. le Ve- 
i> neur, vivant Evèque d'Evreux, continue DuvAL, l'ap- 
•» pclloit VaXlU de Jofaphat , où Je fait le viril combat , &c- 
5) 8cz. i>. Chap. VIII. Du fein de la pudicitè de la famine & det 
oreilles y enclofes. On cher.hrroi't pcut-êTC inutilement un 
livre de Médecine écri: aufli librement 8c aulfi iinguliece* 
ment que ce Traité des Hermaphroiius. 

Partie IL H 
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chercheroit les caroncules myrtiformes dans 
l'état de virginité , puifque leur préieuce eft 
on figue de la défloration. 

Les parties externes de la femme ,qui fer- 
vent à la génération , font expofées à des ac- 
cidem, dont la plupart , néanmoins, font 
des vices de conformation que Ton apporte 
en nailfant, & auquel la Chirurgie peut re- 
médier. 

Quelquefois les grandes lèvres font unies, 
de manière que l'on n'obferve pas de vulve ; 
on fait une incifion pour féparer ces deux 
parties, & l'opération eft abfolument nécef- 
faire. Si c'ell une membrane qui bouche feu- 
lement Tentrée du vagin, il faut encore dé- 
boucher ce conduit, & on y introduit une 
canule pour maintenir l'ouverture. Une fille 
érant irnperforée de naiflance , rendoit les 
urines & le fang menftruei par l'anus; cepen- 
dant elle devint grofle. Comme elle fentoit 
à ces parties une grande dérmngeaifon & 
une excefltve chaleur, elle y fit de fréquentes 
fermentations ; la membrane qui bouchait 
l'ouverture, s'attendrit , fe déchira ,& livra . 
pafiTage à l'enfant. Sur la plainte d'un homme 
contre fa femme , pour avoir trouvé des obs- 
tacles invincibles à la confommarion du ma- 
riage, le Juge ordonna une vifite.On trouva 
l'orifice externe fermé d'une chair folide & 
naturelle, ayant feulement un trou à peine 
aflèz grand pour admettre Pinrroduûion d'u- 
ne fonde ordinaire : elle fut réputée inhabile 
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fui fervent à la Génération. 91 
à la génération. Nonobftant cela , elle devint 
groue. On lui coupa cette chair , qui étoit de 
deux travers de doigts d'étendue ? & d'un de- 
mi-pouce d'épaiffeur (a). Il faut fuppolar 
dans ces deux obfervaiions.qu'il exiftoir, dans 
l'obftacle même à riutrodu&ion de la Verge, 
un conduir capable de recevoir la liqueur fc- 
minale , & de la tranfmettre jufqu'au col de 
la matrice * à moins que Ton n'aime mieux 
admettre le fyftême de M. de Buffon ; & dans 
ce cas , en regardant la femence comme une 
liqueur, dont la partie adtive & prolifique 
peut pénétrer à travers le tiflu des membra- 
nes les plus ferrées, on imaginera aifément 
comment des femmes imperforées ont pu 
concevoir. 

Il s'eft trouvé des filles injuftement foup- 
çonnées de grofTeffe , parce qu'une membra- 
ne qui bouchoit exa&emeut le conduit de la 
pudeur, s'oppofoit àl'cruprion du flux menf- 
truel. Leslivres de Médecine font remplis de 
pareilles obfetvations ; on y voit que cette io* 
commodité a toujours ceflé, des que l'on a 
pu donner un pafTage à l'amas de fang qui en 
irnpofoit. 

I/orifice du vagin fe trouve couvert exté- 
rieurement, parles mufcles du clitoris, qu'on 
a nommés accélérateurs ; ils font comme le 
fphin&er du vagin , dont ils relTerrent & re- 

(a) Bibliothèque raifonnie de Midecint y Sec. To n. XVI. 
Art. Imperfections. 

H ij 
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tréciflTent l'orifice dans certaines circonflan- 
ces. Ceft auiïï par le moyen de ces muC- 
cles, que quelques femmes ont la faculté de 
ferrer les lcvres de la vulve félon leur volonté. 
- Sous ces mufcies on découvre un lacis admi- 
rable de petits vai (féaux fanguins, qui font un 
corps particulier , nommé plexus rétiforme y 
fous lequel fe rencontre de chaque côté une 
glande, dont le conduit excréteur vient s'ou- 
vrir a l'orifice du vagin. 

Les glandes que Ton trouve dans cette 
partie, y font nccefTaires pour la lubréfier, & 
faciliter PintrodudKon du membre viril , qui 
ne feroit pas toujours aifé , fi le conduit eût 
été privé d'une humidité qui en empêche le 
trop grand refTerrement. 

Les parties dont j'ai parlé jufqu'ici paroi C- 
fent d'abord n'avoir qu'une très-petite liai- 
fon avec celles qui me reftentà décrire , &c 
néanmoins leur correfpondance eft fi intime , 
qu'il eft rare que l'accident, même le plus 
léger, ne fe communique de l'une â l'autre. 
Elles participent également au plaifir , & du- 
rmt la jouiiïance, toures ces parties, dans 

Ï)lufieurs femmes, fembîent partager la titil- 
ation voluptueufe qui agite le clitoris. Celui- 
ci, que la Nature a fait pour être le trône de 
la volupté dans les femmes, ne contribue en 
rien à la génération proprement dite , mais 
fon a&ion influe fur la matrice , & lui corn- 
mimique une forte d'agitation qui lui eft né- 
cefiaire pour remplir le but que la Nature 
s'eftpropofc dans l'union des fexes. 
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qui fervent à la Génération. 9 % 
Ce n'eft que lorfque Ton eft parvenu à la 
matrice , que commence le myftcre de la gé- 
nération; jufqu' alors, tout eil tournis aux 
iens, mais ici les ténèbres remplacent la lu- 
mière ; & l'homme , en marchant dans cette 
obfcurité, eflfaye diflerens fyllcmes , qu'il 
s'efforce d'étayer par des oblervations , que 
chacun tourne favorablement , & adapte à 
Thypothèfe qu'il propofe. 

De toutes les parties intérieures de lafem* 
me , qui fervent à la génération , la plus con- 
fidérable eft la matrice [ 1 , Fig. 1 , Pl. L ]. Sa 
figure approche de celle d'une poire, ou d'u- 
ne bouteille renverfée* applatiedans fa par- 
tie poftérieure & antérieure ; cette figure 
change dans la groflefle, la matrice fe trou- 
vant pour lorsprefque ronde [5,6,7, Pl. X], 
Quant à fa grandeur , on obterve que dans 
une femme qui n'eft point enceinte, elle a 
pour l'ordinaire trois à quatre travers de 
doigt de longueur fur un pouce d'épaifleur ; 
on faiç qu'elle eft fufceptible d'une extenfion 
confidérable , lorfqu'elle contient le fétuj. 
[ Pl. IX , fig. 1 , 1.]. Dans les filles , l'orifice 
de la matrice eft fi étroit, qu'on a de la peine 
à y introduire un ftylet , & que la cavité peut 
tout au plus contenir une grofte feve. Sa fï- 
tuation eft entre la veflîe & l'inteftin redum , 
de manière que fon fond eft en haut & en ar- 
rière, & le col ou l'orifice eft en bas , & avan- 
cé fur le devant. Ce que j'ai nommé orifice 
externe de la matrice , eft le vagin ; mais 
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l'orifice externe, proprement dit , eft le col 
[ 2 , fig. 2 , Pl. I. ] , auquel aboutit le vagin ; 
& lapanie qui regarde la cavité de la matrice, 
eft, félon les Anatomiftes, le véritable orifice 
interne. 11 s'ouvre dans le conduit de la pu- 
deur , par une extrême moufle, & il eft divifé 
par une fente tranverfale, qui lui a fait donner 
le nom de mufeau de Tanche [ i , 2 , PL IX]. 

La fubftance de la Matrice eft affez ferme 
dans les femmes qui ne font point enceintes ; 
mais elle perd de fa fermeté à mefure que la 
groflefTe avance : 6c Ton obferve que dans les 
derniers mois, elle eft compofée principale- 
ment d'un grand nombre de vaiffeaux fan- 
gains , & de fibres dont la plupart font char- 
nues. La furface interne eft parfemée de 
beaucoup de petits pores & de petits vaif- 
féaux qui diftilent le fang qui doic être éva- 
cue chaque mois. On y obferve auffî des ma- 
melons , & des petits pelotons glanduleux 
qui laiffent échapper une humeur glaireufe. 
Ces derniers gro(îîfTent& deviennent très /en* 
fible après la conception , & s'adaptent avec 
le placenta ( 3 , fig. 1 & 4 , fig. 2 , PL IX )• 

La cavité de la Matrice a trois ouvertures 
fenfibles , dont Tune répond à fon col, £sr 
c'eftpar ce conduit que l'homme tranfmet la 
liqueur féminale ; les deux autres , fituées aux 
parties latérales du fond , font l'extrémité des 
deux conduits qu'on appelle les trompes de 
Fallope. ( 3 , fig. 2 , Pl. I ). Ces trompes ont 
leur ouverture fi fine , lorfquelles pénètrent 



Digitized by Googl 



qui fer vint à la Gènératien. 9 < 
dans la matrice, qu'à peine peut-on y p affer 
une foie de Porc : ( 1 , Pl. X ) à mefure qu'elles 
s'éloignent, elles s'élargiffent^i , 3, Pl. X.) & 
forment à leur extrémité la plus diftauce de la 
matrice, une expanhon membraneufe & rouf- 
culeufe,qu'on appelle le pavillon de Ici trompe^ 
dont le bord eft terminé par de petites dents 
mufculeufes inégales, qui ont fait nomme* 
cette partie morceau frangé. (4 , Pl. X ). 

Cette extrémité de la trompe fe trouve 
unie en partie à deux corpç blanchâtres , 
ovales, un peu applatis , fitucs aux côtés dç 
la Matrice , auxquels on a donné le nom 
d'ovaires , & que les anciens & plufieur* mo- 
dernes appellent les tejlicules de la femme.Ces 
corps , confidcrés intérieurement , paroillenc 
contenir un nombre prodigieux de petits faci 
vcficuleux remplis d'une liqueur fore claire \ 
on leur donne le nom d'aufs ; & le tiffu fpon* 
gieux qui les entoure, paroît fournir à cha- 
cun une efpcce d'ecorce. Ces petits a*ufs 
contiennent, félon quelques Anatornifte$> 
les individus auxquels la femme doit donner 
la vie , après qu'ils auront été fécondes par 
l'homme ; fçlon d'autres , la liqueur que coo-. 
tient ces véficules , eft une véritable (emence 
prolifique, qui doit fe mêler avec celle de 
l'homme pour la génération. Ces deux fenti- 
mens divifent les Phyficiens , & nous verrons 
ailleurs les rai Tons qu'ils expofent pour fou- 
tenir leur opinion. 

La matrice, les trompes, les ovaires, & ■ v 

Hiv 
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deux cordons nommes ligamens ronds , qui 
contiennent la Matrice, font enveloppes dans 
deux replis du péritoine , que l'on a appelles 
ligamens larges. Dionis croit , avec aflez 
de vraifemblance, que les ligamens ronds , 
qu'il nomme ligamens inférieurs , fervent à 
tirer le fond de la Matrice en bas, pendanc 
le coït y & à rapprocher de l'orifice externe , 
pour recevoir la lemence dans le moment de 
rejacalacion. Cette penfée, dit notre Àna-. 
comifte , s'accorde affez avec ce que nous 
voyons arriver tous les jours > car un homme 
qui a la Verge courte, ou qui ne l'introduit 
qu'à moitié dans le vagin , ne laiffe pas que 
de faire des enfans , parce que les ligamens 
tirant la Matrice en bas, l'amènent au devant 
de la lemence pour la recevoir, & ils l'ap- 
prochent quelquefois fi près de l'orifice ex- 
cerne , qu'il y a eu des filles qui font devenus 
groflTes, quoiqu'il n'y ait point eu d'intro- 
miffion, & que Pcjaculation ne le fut faite 
qu'ài'emrce(tf). 

Les vaiireaux de toute efpècequi fe diflri- 
buent aux parties de la génération, font, 
comme dans les hommes, divifés en des ra- 
mifications infinies. Les femmes ont égale- 
ment des vailfeaux lpermatiques auxquels on 
accorde la même fonction que ceux qu'on 
obferve dans l'homme, favoir la filtration 
de la liqueur prolifique; ce que concèdent 

(a) 1 Vc. Dcmonflraûon. 
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les Auteurs qui fuivenc le fyftcme des œufs. 

Les parties que Ton vient d'expofer fuccin- 
temenr font fujettes à certaines variétés qui 
paroillent ne point fuivre le cours ordinaire 
de la Nature. J'ar parlé de celles que Ton a 
obfervces dans le clitoris Se les nymphes ; 
mais une difformité finguhère afTe&ce à cer- 
taines Nations , offre aux Naturaliftes un 
vafte champ de réflexions. Les femmes des 
Horcentots , ont une efpcce d'excroillance 
ou de. peau dure Se large, qui leur croît au- 
delfus de l'os pubis , Se qui defeend jufquau 
milieu des cuifles, en forme de tablier: les 
voyageurs difentlamême chofe des femmes 
Egyptiennes; mais qu'elles ne laiflent pas 
croître cette peau , Se qu'elles la brûlent avec 
des fers chauds. M. de Buffok doute que 
cela (ait aàfli vrai des Egyptiennes que des 
Hottentotes : quoiqu'il en foir, dit cet Au- 
teur célèbre, toutes les femmes natureîîes du 
Cap , font fujettes à cette monftrueufe dif- 
formité, qu'e les découvrent à ceux qui ont 
a(Tez de curiofîté ou d'intrépidité pour de- 
mander à la voir ou à la toucher (a). 

Il eft d'autres variétés que l'on ne trouve 
que dans quelques individus. M.Littke, en 
di(Téquant une petite fille morte à l'âge de 
deux mois, trouva qu'elie avoit le vagin par- 
tagé par une cloifoiî charnue, perpendicu- 
laire, en deux cavités égales : chacune de ces 

_ * 

" \a) HiJI. Nat. tom. IV. Des Variétés de l'efpice humaine. 
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cavités aboutHfoit à une matrice particulière. 
M. Littre préfume que fi cette fille avoit 
vécu , & quelle eût été mariée , elle auroit pu 
concevoir en différentes approches, tantôt 
par Tune des parties de fa matrice ,.& tantôt 
par l'autre , félon que la femence de l'homme 
auroit été portée à l'une ou l'autre de ces 
parties (*). On trouve dans le Journal de Mé- 
decine , une obfervation qui conttate encore 
la poffibilité de deux matrices dans un même 
fujet (b) % Une femme qui mourut à Paris, 
âgée de trente-deux ans, avoit aufli deux 
matrices placées de la même façon que la 
première , & celle qui en méme-tems méri- 
toit le nom de matrice , avoit fervi à la con- 
ception de plnfieursenfans , qui étoient tous 
nés à terme, Se parfaitement bien confor- 
més ; mais la mère après avoir mis ces enfans 
au monde, conçut un fœtus dans la féconde 
matrice, qui ne put fe prêter aux mouve- 
mens & à PaccroifTemenr du petit être qu'elle 
conrenoit, elle fe rompit, Se caufa la 
mort à la mère & à l'enfant (c). 

On fait que les parties de la génération 
préfentent des variétés fingulieres dans les 
Hermaphrodites (1,1,5,4, 5, Pl. XII ) , 
niais Tobfervarion extraordinaire , commu- 
niquée par M. Baux , au fujet d'une fil e qui 

■ !■ 11 1 ■ m ■ < ■ 1 bii i 1 i m m* 

(a) Manoir es de l Académie Roy ait des Sciences^ ami. 1 7 o f g 

(b) Mois d'Avril I 7 f 7. 

(c) Tranfaâions philofo^higues , aiuu 1 66 9. 
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n'avoir aucune marque de fexe, mérite d'être 
placé ici. Il y a déjà plufieurs années , dit M. 
Baux , que Ton nous manda, mon père & 
moi , pour voir une fille de quatorze ans , 
d'un très - bon tempérament & d'une très- 
jolie figure, quiétoit fi finguliérement confc 
muée , qu'elle fut le fujec de notre étonne- 
ment & de notre admiration : elle n'avoit 
aucune marque de fexe ; pas la moindre pe- 
tite apparence de parties génitales , ni t d'a- 
nus Malgré cette conformation fi bi- 

zarre , cette fille avoir un très-bon appétit, 
dormoitbien, & travailloit, avec beaucoup 
d'autres jeunes perfonnes de fon fexe, à dé- 
vider de la foie. Cependant il falloit une ilTue 
pour les excrémens ; la Nature l'avoir prati- 
quée par la voie la plus affreufe & la plus dé- 
goûtante que Ton puiife imaginer (a). Juf» 

Su'ici tout ce que ion voit eft affreux , mais 
n'y a rien de furnaturel : le refte eft du 
merveilleux. Les reins & les conduits uri- 
naires étoient fans action : les mamelles y 
fuppléoient, &c verfoient dans differens tems 
delajournée une eau claire & limpide, qui 
dégdgeoit la maffe du fang du liquide fuper- 
flu {t). 

[a] Ce:tc pauvre infortunée, au bout Je deux ou trois jours 9 
épiouvoit à la r '^îon ombilicale une douleur lourde , qui fe 
changeoit en irrîcaiion aflex vive , 8c qui augmentoit au 
point que les naul'ecs furvenoient-» que l'eftoraa: le foulcvoit 
8c rejettoit de véritables matières fécales. 

(b) L'Auteur de cette obfervation , Médcjin agçrégé au 
Collcgc de Médecine de Niûr.cs , de F Académie Ruyùic de 
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Cette oblervation, une des plusfingulieres 
que Ton connoiflfe en Médecine, prouve jus- 
qu'à quel point notre flrafkure peut être va- 
néè dans les écarts de la Nature : elle prouve 
encore, &c'eft ce qu'il y a de plus important 
à remarquer , la force de la Nature , qui tend 
toujours a la confervacion de ce qui exifte , & 
qui y emploie , pour y réuffir, les moyens lesf 
plusexrraordinaires. 

uiage des parties qui fervent à la généra- 
tion dans 'homme eft plus facile à développer 
que celui despartiesdela femme. On ne peut 
difconvenir que d.ms ie mâle, les Tefticules ne 
fervent à filtrer l'humeur féminale, & que 
la Verge ne /oit deftinée à la tranfmettre 
dans la Matrice : au lieu que les Tefticules 
de la femme font regardées comme étant 
compofc d'œufs, par une partie des Ana- 
tomiftes, & comme filtrant une véritable 
femence, par l'autre partie des Obferva- 
teurs. C es différentes opinions jettent né- 
ceifairement de l'obfcurité fur i'ufage des 
organes de la génération que nous avons dé- 
crus. En effet , fi la femme n'a pasune véri- 
table femence, ce qui eft problématique, il 
faut regarder le clitoris comme le feul agenc 
duplaifir; mais comment la feule ére&ion de 

cette partie peut - elle remplacer , dans la 
i 

la même Viilc, 3cc. la termine ainii. J'ai été témoin , dit- 
il , avec mon père , de la vérité de ces deux faits que j'a tefte, 
& que je ne prétends pas expliquer. Je ne fais ce qu'eft deve- 
nue cette fille. Voyez le Journ. de MèJeiint , Janvier i 7 r $. 



qui fervent à la Gén:ritrion. i o i 
jouiflfance, les avantages que la Nature a ac- 
cordés aux hommes? Les nerfs qui encrent 
dans la conmofition delà Verse en rendent 
l'extrémité d'une fennbiliré exquife; mais 
Téredion ne fuflit pas pour appelier ces fen- 
fations voluptueufes d'où naît le plaifir. Si 
les ovaires font , comme les Tefticules , def- 
tincs à filtrer une humeur fcminale, le fyf- 
teme de la génération par des œufs s'écroule ; , 
mais aufli on explique comment la femme 
partage les embraflemens de l'homme avec 
autant d'ardeur que lui. En ftiivanc ce fyfc 
terne, il doit réfulterquela génération, pour 
avoir lieu, exige une correipondanceexa&e 
dans les individus des deux îexes qui y con- 
courent ; eh ! combien de femmes conçoivent 
fans éprouver aucune fenfation qui annonce 
la rencontre, ou même l'épanchement des 
fluides féminaux ! Combien d'hommes laif- 
Cent une nombreufe poftérité fans que celle 
qui lui a donné la vie ait fentit les douceurs 
qui accompagnent la copulation ! L'humeur 
que fournit les proflates, & celle qui s'ex- 
priment des glandes qu'on obferve dans le 
conduit de la pudeur &: à l'orifice de la ma- 
trice, peuvent-elles, durant la jouiflance, 
cau/erle plaifir qui l'accompagne ? Ceft ce 
«nue je me garderai bien de décider. Je n'af- 
lurerai pas non plus , comme l'a fait un Mé- 
decin très-connu par fes ouvrages (<*), que le 



(a) M. Di LA MïTTJUE, art dtfairt i< s garçons. Tom. II. 
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plaifir eft caufé par les vibrations , fi je peux 
m'exprimer ainfi, delà valvuve, ou foupape 
qui terme le partage de la liqueur prolifique , 
lorfqu elle tend à s'échapper. Le plaifir eft , 
félon cec Auteur, une lenfation qui auroic 
pourcaufe une opération purement mécha- 
nique , indépendante de î'aéHon du fluide 
fcminal furies véficules qui le contiennent; 
le plaifir ne feroic plus alors un éclair qui 
nair & meurt au même inftant ; on pourroic 
en quelque façon le fixer; il deviendroit 
même une lenfation étrangère à cç qui le pro- 
duit ordinairement .... Hé quoi ! la Nature 
qui a attaché le plaifir à l'a&e qui perpétue 
les efpèces , l'en auroit rendu indépendant !... 
Les hommes qui ne le font pas encore , ceux 
ceux qui ne l'ont jamais été , ceux qui ne le 
font plus , auroient des avantages fur les 
hommes que l'âge , la force , le tempérament 
favorifent ! Non , non , la Nature ne fera 

fas envier à Y homme les plailirs ftériles de 
Eunuque ; le premier connoîtra la volupté 
dans toute fon étendue , & l'autre n'aura que 
des tranfports , des defirs impuiflans comme 
lui-même. 

Il faut conclure que lacaufe immédiate du 
plaifir dans les femmes eft encore inconnue; 
ou il faut admettre deux caufes qui peuvent 
lui donner lieu 5 l'extrême fenfibilité du clito- 
ris dans une partie des femmes , & rémiflion 
d'une liqueur quelconque dans l'autre. 
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CHAPITRE V. 

De la Puberté & de la Virginité. 

L A Nature , par des gradations que Ta- 
mour-propre rend prefque toujours infenfi- 
bles , fait palier L'homme de l âge viril à la 
vieillefle : le paffage de l'enfance à la puberté 
eft beaucoup plus lenfible. L'enfant qui entre 
dansl'adolefcence, plus fufceptible d'impref- 
fions phyfiques, puifqu'avantce terme la Na- 
ture ne lui fournilTbit que ce qui lui ctoit né- 
ceiïàire pour fa nourriture & fon accroifle- 
ment , fent peu-à-peu les principes de vie fe m 
multiplier en lui. Ceft à l'âge de douze ans 
ou environ pour les filles , & à quatorze ans 
pour les garçons , que cette révolution com- 
mence à fe faire (a). Un efpèce d'engourdif- 
fement, quelquefois accompagné de dou- 
leur, fe fait fentir aux aines & fe communique 
dans prefque toutes les jointures des mem- 
bres. On éprouve en même tems une fenfa- 
tion jufqu'alors inconnue, dans les parties des 
deux fexes qui doivent concourir à la géne- 
^ ration * ces parties prennent de TaccroifTe- 
fnenr, le couvrent des petits filamens qui 



[a) On ne doit pas entendre ceci généralement j la nourri- 
ture , le climat, y ajoutent des modifications confidérablcs ; 
fans parler du tempérament , qui accélère ou retarde l'epc- 
que de la puberté. 
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doivent Us voiler : le Ton de la voix change , 
il devient rauque & inégal , & enfuite plein , 
allure , grave. Ce changement dans la voix , 
cjui efl trcs-fenfible dans les hommes, Teft 
moins dans les femmes, parce que le (on de 
leur voix eft naturellement plus aigu ; mais 
une oreille délicate & attentive le diftingue 
aifémenr. 

Ces fignes, qui annoncent la puberté, font 
communs aux deux fexes : il y en a néan- 
moins de particuliers à chacun. L'éruption 
des menftrues, i'accroiflement du fein pour 
les femmes; la barbe & l'émifïion de la li- 
queur féminale pour les hommes. Il eft vrai 
que ces fignes ne font pas auflî confiant les 
uns que les autres; la barbe, par exemple, 
ne paroît pas toujours précifément au tems 
de la puberté ; il y a même des Nations en- 
tières où les hommes n'ont prefque point de 
barbes, & il n'y a au contraire aucun peuple 
chez qui la puberté des femmes ne foit mar- 
quée par I'accroiflement des mamelles (a). 

Il faut, & ceci eft elîentiel , diftinguer la 
puberté naturelle de la puberté qu'on me 
permettra dénommer factice. Celle-ci doit fa 
naitfanceaux liaifons dangereufes, aux le£tu. 
res obfccnes, aux alimens fucculens,à tout ce 
qui peut enflammer l'imagination : l'autre 
eft l'ouvrage de la Nature. L'enfant fur le- 
quel elle agit feule , n'a point d'inquiétude 

(a) Hijî. Nat, de M. I>B BuFFOK > vol. VI. 

fur 
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fur les changemens qu il voit fe faire en lui \ 
la liqueur prccieufe qui les caufe , étant lé- 
parce dufang , y rentre perfectionnée , im- 
prégnée d'eipritsj reprenant les voies de la 
circulation , porte dans toutes les parties la 
force & la famé,. . . . Regardez cet adolefcent 
dé,'a vigoureux , qui exerce fon corps aux tra- 
vaux champêtres; un léger duvet paroît à 

[>eine fur fon menton , les membres mufeu- 
eux fe prêtent avec fouplefle à tour ce qu'il 
entreprend , rien d'extérieur n'accélère en lui 

le développement de la puberté La 

Nature fait pour lui ce qu'elle fait pour les 
arbres pendant la faifon rigoureufe de l'hi- 
ver : on la croit endormie , tandis qu elle dif* 
pofe St prépare la levé à donner des produc- 
tions aux premières chaleurs du princems. 
Mettez en oppofïtionàce tableau , un enfant 
abandonné aux vices qui ne font que trop 
communs dans la fociété :les defirs de celui- 
ci préviennent la Nature, & l'a&e devance 
le tempérament. Long tems avant le tems 
fixé pour jouir, des efforts multiplies lui ont 
fait connoître l'image du plaifir -, il ne con- 
noîtra que cela : la volupté ett conduite par 
la Nature ; celui qui la prévient énerve des 
organes qui le réfuteront plus tard aux aiguil- 
lons de l'Amour \ c'eft une plante que la va- 
nité cultive , mais qui fe defléchera peu-à- 
peu, épuifee par des produétions trop hâ- 
tives. 

L'époque où nous devons jouir , eft mar- 
Partie IL I 
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quée d'une manière inconteftabîe chez tous 
les Peunles de l'Univers , avec des modifica- 
tions cjiT y apportent les climats. Pour bien 
entendre ceci , ii faut emprunter le fenri- 
ment de M. de Buffok, & nous verrons 
alors de quelle importJnce il eit pour la famé 
de lavoir dittinguer ce moment où l'homme 
peut produire (on femblable. 

t< Se nourrir, fe déve'opper & fe reproduire* 
n font les effets d'une feule & même caufe. Le 
» corps organilé fe nourri par les parties des 
» alimens qui lui font analogues; il fe déve- 
loppe par le fulception intime des parties 
» organiques qui lui conviennent, & il fe re* 
» produit , parce qu'il contient quelques par- 
» ties organiques qui iuireflemblent(tf>. 

De ces principes fondamentaux , M, de 
BuFFONtire des conféquencr s générales qui 
embraffent tous les corps animes & végétans > 
je dois les reftreindre à mon objet, La nour- 
riture que Ton donne à l'enfant dès fa naif- 
fance, renferme, comme celle qu'on lui 
fûbftituera dans un âge plus avancé , des par- 
ties qui, n'étant point eueniielles au dévelop- 
pement , (qui ne font point organiques* pour 
mefervir de l'expreflion de M. de Buffon ) 
font rejettées hors du corps organifé , parla 
tranfpirarion & par les autres voies excré- 
toires. Celles qui font organiques , ou niari* 
tives , reftent & ferven t au développement & 



\a\ &JI. Nat. Ton*, llh 
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à la nourriture du corps organifé. Il eft très- 
naturel d'imaginer que ces dernières , ex- 
traites, perfectionnées, comme on Ta vu dans 
le chapitre qui traite des parties de l'homme 
qui fervent à la génération , font les caufes 
de la reproduction; foit qu'elles contiennent 
réellement toutes les parties de l'homme au- 
quel elle doivent donner la naiflance, ou 
foit qu'elles ne fervent qu'à féconder l'œuf 
que Ton fuppofe renfermé dans la femme. Ce 
n'eft qu'en imaginant l'homme dans un degré 
d'accroillement confidcrable , qu'on peut 
croire que le fuperflu des parties organiques, 
eft obligé, ne trouvant plus autant de fa- 
cilité à s'introduire dans le tiflu des parties , 
de refluer vers celles qui coopèrent à la gé- 
nération. 

C'eft par cette raifon , que pendant que 
le corps croit & fe développe , toutes les 
parties abforbant la nourriture , il y en a très- 
peu de renvoyées de chacune de ces parties ; 
le corps prend de l'accroiflement , mais il 
n'eft point encore en état de produire. Il 
faut que le corps ait pris la plus grandepartîè 
de fon accroiffement -, qu'il n'ait plus befoin 
d'une fi grande quantité de nourriture pour 
fe développer , avant que la fubftauce qui-, 
doit faire la liqueur féminale foit renvoyée 
de toutes les parties du corps dans les organes 
qui doivent la féparer du fang. « La liqueur 
» féminale arrive & remplit les réfervoirs qui 
j> lui font préparées \ & lorfque la plénitude 



1 . 
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*• eft trop grande , elle force , même fans nu- 
w.cune provocation &c pendant le fommeil, 
w la réfiftance des vaiiièaux qui la contien- 
» lient, pour fe répandre au dehors (a).» C eft 
alors que l'homme eft dans Page de Puberté ; 
& que la jeune jje bouillante , dit Montagne, 
s* échauffe fi avant en fon harnois toute en- 
dormie , qu'elle ajjouvit en j'onge fes amou- 
reux defirs (b). 

Teile eft la puberté vers laquelle le tems 
nous conduit peu-à-peu, & c'eft Faire beau- 
coup pour notre fanté , que d'attendre les 
fïgnes les moins équivoques de puitlànce , 
pour nous livrer au plailir. En parlant de la 
Stéri'ité , j'ai fait voir quels avantages il ré- 
fultoit pour chaque individu, de recarder 
le plus qu'il lui eft poffibie les facrifices que 
chaque homme doit à l'Amour. On a vu 
quels hommes écoient les Gaulois, eux qui 
deshonoroient ceux qui connoifïbient les 
femmes avant l'âge de vingt ans accomplis. 
! Lts jeunes gens , qu'une imagination en- 
flammée porte vers les plaifirs avant qu'ils en 
/oient capables, déterminent, par des a&es 
violens & par des irritations continuelles , la 
matière de leur accroilïement à fe porter . 
dans les rcfervoïrs où elle ne devroit arriver 
que p'us tard. Ces hommes fe creuient un 
précipice fur le chemin de la volupté*, ils s'é- 

(a) Hiji. JVflf. Tom. IV. 

(b) Liy. prcm. çhap. XX. 
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nervent: bientôt la perte des efprits dérange 
les fondions ; ils maigrilîènt , ceffent de 
croître, tombent dans le marafme (<z) , & 
meurent-, ou végétans triftement, ils ceC- 
fent d'être hommes au moment où ils de- 
vroient commencer à l'être. 

Une des raifons pour lefquelles les hommes 
croient ordinairement que les femmes font 
beaucoup plus portées qu'eux vers le phy- 
fique de 1 Amour , eft l'accélération de la Pu- 
berté chez elles. En effet, en puiiTance , elles 
devancent les hommes , & dans tous les pays, 
les filles font plus précoces de quelques années 
que les garçons : on trouve la raifon de cette 
difparitcdanslaconftitutiondesfemmes.Elles 
font plus petites en général, & plus foibles que 
les hommes, leur tempérament eft plus dé- 
licat; par confcquent elles ne doivent pas. 
avoir befoin d'un tems auflî considérable 
qu'il le faut pour les hommes , avant que 
d'avoir pris leur accroilTement. Les hommes 
étant plus grands, plus forts, ayant les os 
plusmafïîfs; on doit préfumer que le tems 
nécelTaire à l'accroiflTement de leur corps, 
doit être plus long , puifque c'eft d'après cet 
accroiflement pris, du moins pour la plus 

grande partie , que le fuperflu de la matière 

. * 

(a) Cette maladie eft l'amaigri flèment & confomption de 
tout le corps. Cet état eft quelquefois affreux, dans le dernier 
degré ; le corps paroit comme un fquelcctc , la peau collée 
fur les os , le vencre comme arraché au dos , le vilagc pâle & 
terreux , les yeux enfonces , les tempes abbattues, &ç, &c.J 
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nucritive commence à être renvoyé de toutes - 
les parries du corps dans Tes parties de la gé- 
néraiiondes deux fexesj cette matière doit 
erre renvoyée plutôt dans les femmes que 
dans les hommes, parce que leur accroifïe- 
ment le fait en moins de tems , puifqu'en 
total il eft moindre , & que les femmes font 
réellement plus petites que les hommes (a). 

En admettant fes idées fur la nutrition Se 
l'accroHfement , il eft facile de refoudre & 
d'expiquer plufieurs faits relatifs à la géné- 
ration. La liqueur prolifique eft moins abon- 
dante dans la jeuneife, parce que les parties, 
prenant encore de l'accroiflement, la ma- 
tière de cette humeur y eft employée- Les 
hommes dont le corps eft maigre fans être 
décharné , ou charnu lans être g^js, font plus 
propre au mariage que ceux qui ont un em- 
bonpoint confidérable , & dont la graifle 
s'entretient aux dépens de la liqueur fémi- 
nale ; parce que , chez les premiers , h tiflTu 
des parties étant ferré, ce3 parties , qui ne 
prennent plus, pour ainfi dire, d'accroifïe- 
ment , renvoient la matière nutritive aux 
parties de la génération. Parla même raifon , 
les hommes deviennent d'autant plus capa- 
ble de procéder à la génération, qu'ils ap- 
prochent plus de leur perfe&ion phyfique. 

L'exemple des animaux, qui, ne con- 
noiftant aucun des moyens que la foif de 

[<0 Voyci VHiJioire Naturelle, com. IV, 
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jouir a fait effayer aux hommes , fuivenc 
plus exactement queux les loix de la Na- 
ture, doit nous inftruire fur le tems fixé pour 
les plaifirs. Patmi les animaux, du moins pour 
la plupart , ( caries poitfbns entr'autres font 
içi une exception , ) ils ne s'occupent de la re- 
production que lorfqu'ils ont fini de croître > 
6c l'accroiffement des chiens , par exemple, 
eft prefque complet, lorfque les femelles 
deviennent en cnaleur , ou que les mâles 
commencent à les chercher. 

Les voluptueux , les Pocres erotiques \ 
peuvent vanter le plaifir que l'Amour fait 
naître dans les fens inta&s des jeunes gens , 
lorfque ne fâchant encore ce que c'eft que la 
volupté, ils l'interrogent par de douces aga- 
ceries; mais le vrai plaifir, le feul dont on 
puilfe jouir long-tems, eft celui qui s'offre à 
nos feus lorfqu'ils font capables d'y répondre, 
d'en fentir toute la douceur, toute l'énergie, 
d'en favourer les délicieufesextafes,delespro« 
longer même par d'innocentes rufes. On ne 
peut fe procurer ces détails du plaifir , que les 
organes n'en foi en t capables ; qu'ils n'ayent 
acquis leurs perfections , & ce n'efl: pas dans 
l'enfance qu'il faut fe promettre cette félici-» 
té, . . . Jeune homme qui voulez l'être long- 
tems , attendez que votre tempérament foie 
décide , avant que de vous livrer à l'Amour : 
vous mefurerez alors le plaifir félon vos for-? 
ces. A dix-huit ans, fi vos veines font gonflées 
d'efprits vivifiansqui portent l'empreinte des 
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delîrs fur votre vifage \ fi la vue d'une belle 
femme allume dans vos yeux le flambeau de 
l'Amour» fi les images t'o'âires & vclup- 
tueufes qui fe jouent de votre imagination 
pendant le fommeil frappent vos fensafTou- 
pis en donnant le fignal du plaifir aux par- 
ties qui en font les organes.... Jeune homme , 
cherchez une compagne qui augmente & 
partage avec vous la volupté. 

Quoiqu'en général on puilîe marquer le 
tems de la Pubercé , à quatorze ans pour les 
filles, & feize ans pour les garçons , cet âge 
varie chez les diflférens Peuples. Dans toutes 
les parties méridionales de l'Europe & dans 
les Villes, la plupart des filles font pubères 
à douze ans, & les garçons à quatorze; 
mais dans les Provinces du nord & dans les 
campagnes, à peine les filles le font-elles à 
quatorze ,& les garçons à feize. La Puberté 
efttrès précoce au Royaume de Decan ,dans 
les Etats du Mogol, puifquon y marie les 
filles dès l'âge de huit ans , & les garçons à 
dix ans : il arrive fréquemment qu'il naît des 
. fruits de ces mariages la première année. 
. Dans l'Indoftan les en fans font également 
capables d'être mariés à neuf ou dix ans (a). 

Ce qui doit déconcerter ceux qui attri- 
buent ces variétés à l'influence du climat ex- 
clufivement, eft qu'il arrive la même chofe 
parmi une nation qui habite un pays où le 



[a] Mélanges curieux & intérejfans , tom. IX. 

froid 
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froid efl: des ^ius rigoureux. Les Samojcdes 
occupent la partie Seprentrionale de l'Em- 
pire Ruflïen > on imagine aifémenc quel doit 
être ce pays; par-tout, ce n'efl que marais 
glaces , défèrts affreux , montagnes couvertes 
de neiges & de glaces ; c'eft de tous les pays 
habités de notre continent , celui qui efl: ie 
plus froid & le plus horrible. La Nature fem- 
ble même n'y avoir qu'ébauché les êtres ani- 
més, puifque, d'après les relations des Voya- 
geurs (a) , les Samojèdes , hommes & fem- 
mes,font très-laids,& qu'on n'obferve aucune 
différence de phyfionomie entre les jfèxes. 
Quoiqu'il en foit , } la puberté eft précoce par- 
mi ces individus > les nlies y font , pour la plu- 
part , meres à onze ou douze ans ; ou , pour 
mieux dire, une fille ceffe de l'être des qu'elle 
fait marcher, & un garçon de douze ans peut 
réjouir fon pere, qui /eroic un jeune homme 
dans notre climat, en lui préfentant fon petit- 
fils. 

Il ne faut pas croire que la Nature ait fa- 
vorifé ces Peuples, en accélérant la puberté 
parmi eux > ces femmes fi précoces dans la re- 
production, Se qui, comme on a vu, font 
meres à neuf, à dix , 8c quelquefois à huit 
ans (£),celïent d'en être capables avant trente: 



la) Mélanges curieux & inttreffans 5 &c. tom. II. 

\V\ Mandelshof a vit aux Indes, une fille qui avoir les 
jnamelles formées à deux ans ; elle fut réglée à trois , &; 
accoucha à cinq. Voyez. Ic Dicl. raifonnt d'AnatvmU > «C. 
Règles. 

Partie IL K 
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elles (entent alors toutes les infirmités de !a 
vieillelFe \ car i'ulage prématuré du plaifir , 
dans les pays même où la Nature femble 
ayoir avancé le moment où Ton peut Je faire 
éclore, hâte le terme de notre deftru&ion. 
Quoique les Nègres de Guinée f oient d'une 
famé ferme & très-bonne > rarement arri- 
vent-ils à une certaine vieilleffe : ils parois 
fent vieux dès-l'âge de quarante ans; eh! 
peut-on en.accufer autre choie, que les excès 
de dcbauçhe , fur-tout avec les femmes ? 
Rien de fi rare , dit M. de Buffon > que de 
trouver dana ce Peuple quelque fille qui 
puifle fe fouvenir du tems auquel elle a cefTé 
d'être Vierge (a). 

. On voit quelquefois fous notre climat des 
exemples précoces de puberté. Le célèbre 
Joubert, Chancelier de rUniverfitc de 
Montpellier, a, vu eu Gafcogne , une fille 
nommée Jeanne de Peirie , qui mit un 
enfant au monde à la fin de (a neuvième 
année. St. Jbrome allure qu'un enfant de 
dix ans fit goûter lçsplaijirs de l'Amour à une 
nonrricç.avec laquelle il couchoit, & qu'en- 
fin elle devint enceinte (b). Dans un village à 
deux ou trois lieues d'Ypres , une fille qui 
n'avoir pas encore neuf ans , accoucha heu- 
reufement en 16S4., d'un garçon plein de 

... 

M Voytz VHift. Nat. tom. VI. 

(b) Tableau de V Amour conjuç&l , IL part, Chap. III* 
Art. s. 
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vie. L'âge de la fille fut juftifïc par le regiftra 
' Baptiftaire (a). Un y a pas long-tems que l'on 
a vu à Paris un exemple de cette elpcce de 
phénomène (b). 

Il eft plus ordinaire d'obferver de petites, 
filles chez qui l'éruption des menfixues fem- 
blem annoncer une puberté des plus précoces, 
quoiqu'on ne doive pas regarder comme pu» 
beres, celles qui n'en ont que ce feul fymp- 
tôme.Une petite fille d'un an jouilîbit d'une 
bonne fan té, & étoit à cet âge fujetre à l'é- 
coulement périodique ordinaire aux filles qui 
entrent en âge de puberté. Quelques Méde- 
cins ont obiervé les règles dans desfi'les, de- 
puis leur nai (Tance, fans irruption. On les a > 
vu paroîtrô à fix mois, à deux ans , à trois , à 
cinq , &c. dans les filles qui jouiffbient égale- 
ment d'une bonne fan té (c). Un enfant âge 
de quatre ans, avoit les mamelles Se les par- 
ties qui cara&érifent fon fexe , formées 
comme dans une fille de dix-huit ans : fa 
hauteur étoit de trois pieds & demi. (d). Le 
même Auteur , de qui j'emprunte cette ob- 
fervation , donne Thifloire d'un enfant de fui \ 
mois , qui commençoit à marcher : à quatre 

I I II ■— I. ■■■■ | ■ ■ « 

[a) Journal des Sarans % Mai 1684. 

[b) Anecdotes de Médecine , Z2. Edition, Anccd. XXV. 

\c) Voyez les obfervations rares de Médecine , d y Anatomie 9 
&c. Pat WANDIR Nf'îEL. Tom. I. Le Journal des Savans. 
Février 1689. La Collecl'>on Académique , tom. prem. pag é 
200. Tom. III. pa^. I % % & t&i , SCC Bec. 

(d) Bibliothèque choijie de Médecine, Tom. prem. aru An* 
croijjimenu 

X r * * 

*1J 
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ans il paroiiTbic capable de génération ; à fept 
ans il avoit de la barbe, & la taille d'un hom- 
me.Un autre enfant avoit ù quatre ans quatre 
pieds huit pouces & demi de haut : il prenoic 
des bottes de foin de quinze livres, qu'il jet- 
toit dans les râteliers des chevaux. 

Je pafle fous filence quelques autres phé- 
nomènes fur i'accroilfement, parce qu'ils 
ont un rapport moins diredfc à mon objet , & 
que je ne dois préfenter que les faits qui dé- 
montrent une puberté accélérée : telles font 
les obfervations corçfîgnces dans les dépôts 
des (ciences & que je Vais indiquer. 

Il naquit aux environs de Prague, un en- 
fant chez qui la Nature avoit tellement avan- 
cé le terme du développement, qu'à l'âge 
de trois ans il battoit le grain à la grange , Se 
étoit en état de fou tenir les travaux les plus 
pénibles de la campagne, comme les plus 
robuftes payfans 5 il commença à cet âge d'a- 
voir de la barbe , & les parties qui fe cou- 
vrent de poils en parurent garnies : à douze 
ans & demi il fut un homme fait, grand, ro- 
bufte , & demandoit le mariage avec les inf~ 
tances les plus vives (à). 

Une femme du Diocèfe du Mans accou- 
cha d'un garçon, qui avoit en naiffant une 

Îjrande chevelure blonde : à fîx mois il avoit 
a tête & le tronc du corps aullî gros qu'un 
homme de trente ans, & les parties de la gé- 



la] ColleClion Académique , twn. III. p. 667. 
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bcration, couvertes de poils trcs-cpais & très- 
longs y étoient favorifés de certains mouve- 
roens qui ne font point ordinaires aux enfans : 
il mourut âgé de quarante ans(<z). 

Au mois de Juil et 1753, il naquit à Ca- 
hors , un enfant que Ton put crôîre en pleine 
puberté à l'âge de quatre ans : les parties fe~ 
xuelles avoient acquifes alors le volume 6c 
exactement toute la forme extérieure qu'elles 
doivent avoir dans un homme de trente ans, 
bien conformé : il eut alors un penchant décidé 
pour le fexe. Il aime , dit le Médecin qui a 
communiqué cette obfervation, à fe trouver 
avec les filles , fur-tout quand elles font nu- 
biles ; 8c quand il eft auprès d'elles, il donne 
tous les fignes extérieurs d'une pafïïon très- 
férieufes. Sa phyfionomie enfantine, & fa 
raifon , qui n'eft gucres plus formée qu'elle 
ne l'eft communément à fon âge , font un 
contrafte fingulier avec fon maintien paf- 
fionné & fes defirs amoureux. Sa voix n'eft 
pas moins merveilleufe que le refte; c'eft 
une baffe-taille , &c. &c. (b). 

[a] Voyez le Journal des favens , Février 1674. 

[6] Cette obfcrvavion communiquée par M. Fagts PS 
CaxflLES , Médecin du Roi à Cahors, eft inférée dans le 
Joum-al de Médecine >du mois de Janvier » année 1 7 f 9. On 
peut y voir quelle cil l'étendue de la voix de cet enfant 
extraordinaire , fa force , Sec. Détails qui aaroient pu paraî- 
tre étrangers â mon ob;cr. On trouve encore dans le même 
Journal [ Septembre 1 7 f 7 ] , l'hiftoire d'un enfant tres- 
précocc, par M. Nf colas du Saulsoy , Médecin à 
Fougères. La forme des parties de la génération de cet en- 
fant, auroit pu , des l'Age de crois ans*, faire honneur a un 
hemme accompli. 
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Après les principes établis fur la nutrition 
8c l'accroiifement des corps, ces exemples 

Singuliers ne font pas faciles à expliquer 

Eh ! qui voudrort l'entreprendre? Ce qui efl 
extraordinaire eft hors des !oix de la Nature , 
& par confquent inexplicable. Le Phyficien 
qui étudie la formation, le développement, 
Paccroiflement des* erres organifés , dans la 
nature toujours contante & uniforme, peut 
quelquefois expliquer fes opérations*, niais 
s'il la confidère dans fes difîërens écarts, il 
faut qu'il avoue fa foibleffe. Il en efl: à-peu- 
près des facultés corporelles extraordinaires , 
comme de celles del'efprit : des en fans ont 
donné,jdans l'âge le plus tendre 5 des preuves 
de la fagacité & de l'élévation de leur génie -, 
on n'a pu donner l'explication de ces prodi- 

fes , on s'eft contenté d'en faire l'hiftoire (a). 
Ious fommes forcés d'en ufer de même 
à l'égard des hommes qu'on diroir que la Na- 
ture a voulu finir prefqu'en ébauchant fon 
ouvrage. 

Il y a encore une reiTemblance marquée 
entre les enfans fameux par leurs qualités 
/pirituelles , & ceux dont il eft ici queftion. 
La Nature, qui a tout fait pour eux des le ber- 
ceau, femble s'être épuifée, & avoir accé- 



[a] M. BAILLET a donné en 1 6 6 8 , VHiJîoire des enfans 
devenus célèbres par leurs études & par leurs écrits. Cet ouvrage 
fut fait pour l'éducation du fils de M. de LamoIgnon » 
alors Avocat général , qui étoit confié aux foins de M. BAH-- 
LfcT. VoyQiVJiîJioiie des ouyrJges dis Savons , àiai I 66 S, 
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Icré le terme de la vieilleiïe. Hermogène, 
qui profeflfoit la Rhétorique à quïnze ans 
fevec beaucoup de réputation , oublia tout 
ce qu'il favon à vingt-quatre 5 Se c'eft avec 
r aï ion qu'on a comparé les enfans dont YeC- 
prit croit lin prodige, a ces infe&es éphé- 
mères qui naiffènt le matin , & font dans une 
'vieillede décrépite le foir. Je crois qu'il en efl 
de même des hommes que la Nature favorife 
physiquement des leur naiffance : l'hiftoire 
de leur premier âge eft l'époque la plus incè- 
reiïante de leur vie \ on n'entend plus parler 
d'eux enfuite, ou parce qu'ils fuccombent 
fousYexplq/îon , fi je peux m'exprimer ainfi, 
de leur accroiflement, ou parce qu'après 
avoir fixé quelque rems l'attention des Phi- 
lofophes, ils rentrent dans Pordrè générai , 
& n'ont rien qui les diftingue des autres 
hommes. 

Si j'e-ïvois à élever an enfant qn5 s'annon- 
çât par des facultés phyfiques, auffi prématii* 
rces , j'e/pérerois que la prudence que j'ap- 
porterois dans fou éducation , faris trop affai- 
blir les reflorts de l'éconortiie àiiinYaVe , par- 
viendroit à donner à la focietc un individu 
qui la ferviroit utilement. Je me garderois 
bien de contraindre avec trop de force fini- 
pétuofité de Ton tempérament ; ce feroit 
énerver un corps qui donne les plus belles ef- 
perances. Au contraire , dès que la fermen- 
tation & le changement qui fe fait chez les 
hommes à l'âge de puberté 7 annonceraient 

Kiv 
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que l'enfant ne peut plus retenir davantage 
les efprit créateurs qui bouillonnent dans les 
veines, je me hâterois de lui donner une 
compagne, pour partager fes tranifports. Je 
lachoifïrois . non pas chez les femmes dont 
la conftitution lubrique annonce la foif dtt^ 
plaifir s \ y enfant homme , livré à ce torrent, 
verroit s'écouler avec trop de rapidité des 
momens d'ivrefle, auquel un Dieu rajeuni , 
Titon lui-même, n'a pu réfifter.Modérée,fans 
avoir d'éloignement pour l'amour, fâchant 
jouir de la volupté , lans trop l'exciter , ca- 
pable en un mot de fatisfaire les defirs, fans 
trop chercher à les faire naître ; telle Jeft la 
femme que je voudrois donner à mon élève. 
Cette union feroit fans doute heureufe, l'Hy- 
men, en voyant étendre les bornes de fon em- 
pire , rendroit hommage à la Nature, & la 
Nature attentive à tout, répandroit fur ce 
lien fes bienfaits les plus précieux , la fé- 
condité. 

11 fe trouve de hommes qui, bien differens 
des enfans dont on vient de lire l'hiftoire, 
n'ont rien qui annonce la puberté fidèlement 
dite. Je veux parler des perfonnes qui, fans 
erre impuiflantes , n'éprouvent pas à l'âge où 
l'Amour parle à nos fens , ces agitations qui 
annoncent le befoin que l'animal a de tra- 
vailler à la reproduction. Il eft quelques 
Jiommes froids, qui à trente ans n'avoient 
reffenti aucun des fignes certains de leur ca- 
pacité: on en a même vu, qui pendant le 
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cours d'une longue vie, n'ont eu aucune idée 
du phyfique de l'Amour. Quelques-uns , & 
j'en ai vu des exemples, étoient d'une confti- 
tution aiïez fingulière : la rétention de l'hu- 
ineut fcminaleleurcaufoit des accidens très- 
graves , fans que ces hoitimes eulTent la moin- 
dre idée de ce qui pouvoit occafionner leurs 
maladies : elles étoient d'autant plus redou- 
tables, que ceux qui en étoient attaqués, les 
atrribuoient à d'autres caufes, ou bien , qu'ils 
étoient d'un état incompatible avec les 
moyens fi fimples d'obtenir guérifon. 

Quelquefois auflï , à peine la puberté corn- 
mence-t-elle à fe déclarer dans quelques per- 
sonnes , que la lubricité s'annonce a un de- 
gré étonnant ; mais ce fait eft beaucoup plus 
rare parmi les femelles que parmi les miles ; 
car il eft certain que les hommes font plus 
portés au phyfique de l'Amour que les fem- 
mes. Il fe trouve quelquefois de jeunes filles 
d'un tempérament fi voluptueux , que , dès 
l'âge le plus tendre , elles donnent les mar- 
ques d'une paiïion effrénée que rien ne peut 
arrêter \ mais on retrouve naturellement 
cette ardeur dans la plus grande partie des 
garçons , & elle eft beaucoup plus rare parmi 
les filles : elle eft même ordinairement dans 
ces dernières , une maladie que l'on nomme 
fureur utérine^ nymphomanie , &c. <* J'ai vu, 
» & je l'ai vu comme un phénomène , dit M. 
» de Buffon , une fille de douze ans, très- 
« brune , d'un tein vif & fort coloré , d'une 
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» petite taille , mais déjà formée , avec de la 
» gorge & de l'embonpoint, faire les adions 
» les plus indécentes au feul afpeét d'un hom- 
*> me : rien n'étoit capable de fen empêcherai 
» la préfence de la mere, ni les remontrances, 
n ni les châtimens ; elle ne perdoit cependant 
» pas la raifon, & fon accès, qui étoit marqué 
» au point d'en être affreux, ce (Toit dans le 
» moment quelle demeuroit feule avec des 
m femmes [a] >.-. 

M. de Buffon regarde la fureur utérine 
de cet enfant comme un phénomène, parce 
qu'en effet cette maladie eft rare dans une 
fille auflî jeune; au lieu que dans les garçons, 
elle fe manifefteroit très- fou vent , h par des 
moyens contre nature, ces jeunes gens ne 
prevenoient le trop long féjour de l'humeur 
férninale. Le moyen qu'ils emploient a néan- 
moins une influence très-forte fur leur fanté, 
& tel homme étoit né robufte , & devoit 
fournir une longue carrière , qui, pour avoir 
appelle le pîaifir avant que fon corps ait été 
formé, languit, & commence à fentir, à la 
fleur de fon âge, les infirmités, ou du moins 
la foibleffe qui précède la vieillefle. . 

Dans l'excellent ouvrage de M.Tissot, que 
j'ai cité plufieurs fois, ouvrage que les jeunes 
gens devroient favoir par cœur, dès qu'ils 
peuvent lire , on ne voit que trop d'exem- 
ples terribles de Pefpèce de débauche qui 

(a) Hifi. Fat. Tom. IV. 
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tue la jeunefTe , même avant Page de puberté. 
Un enfant de Monrpellier , âgé de jix ou fept 
ans, inilruit par une fervante, fe pollua fi fou- 
vent, q.e la fièvre lente qui furvint l'emporta 
bientôt. Sa fureur pour cet a&e étoit fi grande, 
dit TAuieur de XOnanijme , qu'on ne pur l'en 
empêcher jufcu'aux derniers jours de fa vit[a] é 
La faute d'un jeune Prince fe perdoit journel- 
lement, fans qu'on pût en découvrir la caiife. 
Son Chirurgien la foupçonna , l'épia & le 
furpriten flagrant délit. Il avoua qu'un de fes 
valets de chambre Tavoit inftruit, & quM y 
croit retombe fouvent. L'habitude étoit fi 
forte , que les confidérationsles plus prenan- 
tes, préientées avec force , ne purent la dé- 
raciner. Le mal alloit en empirant ; fes forces 
fe perdoient journellement , & on ne put le 
fauver, qu'en le faifant garder à vue jour 8c 
nuit , pendant plus de huit mois [£], 

C'eft encore à 1 âge de puberté que Ton a 
vu des perfonnes attaquées de la manie [c] ; 

M Voyez VOnanifnu , art. I . fetf. IL Ce n'eft pas l'épan- 
chcmcntdc la liqueur icminale qui fit périr cet enfant, pui£ 
<qu'il n'en étoit pas capable, mais les mouvemens convuliifs, 
le tpafmc qui accompagne fouvent les efforts exceflifc. A cet 
âge , il ne pou voit exciter que l'crrûHîon de l'humeur que fil- 
trent le* prefletest &dcnt j'ai parlé au chap. IV» 

{>] LUm. Art. II. Seâ. VIL 

[i:] La manie cft un déîirc perpétuel 8c furieux» fans fièvre, 
mais qui préfente le fpeétacle le plus horrible. Ceux qui en 
font attaques fc jettent fur tout ce qui fe préfente » brifent 
tout» maltraitent ceux qu'ils peuvent attraper 5 ou eft obligé 
de les enchaîner , & fouvent ils ont la force de briler leurs 
liens. Le fommeii n'elt point un calme peur eux ; des virions 
extraordinaires leurs rendent cet ctat de repos d'une agi:a:icn 
extrême ; ils aiment les femmes avec fureur. 
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maladie funefte, qui détruit la lîaifon qui 
exifte entre les fubftances fpirituelle & maté- 
rielle qui compofent l'homme. Les Médecins j 
de tous les ficelés ont reconnu, que la caufe 
la plus ordinaire qui difpofe & conduit à cet 
état affreux, étoit le befoin des plaifirs de 
l'Amour. « De toutes les caufes quidifpofent 
» au délire le plus violent, &qui tendenr à 
» dérruire la force du corps & de refprit, en 
» affectant le ton des membranes & des fibres, 
» je n'en connois point, dit M. James, de 
» plus terribles que l'effet de l'Amour (a). 
» En conféquence de la liaifon mutuelle de I 
m l'ame avec le corps , & du mouvement des 
u parties folides& fluides, il fe faiteongef- 
* tion Se ftagnation de fuc dans les organes 
» fpermatiques: des idées lafeives fontréveiU 
» lces dans Te/prit , l'imagination s'y attache 
» avec force, & cette occupation jette Tarne j 

» & la raifon dans un délire furprenant j 

» Le fluide féminal, corrompu par fon féjour, j 
» retourne, parles vaiffeaux lymphatiques, 
*> dans la maffe du fang , & communique , 
» pour ainfi dire , par fympathie , fa corrup- 
« tion au fluide oui eft porté dans le cerveau 
» & dans les nerfr , & qui fervent au mouve- 
» menr & à la fenfation ». 

Hippocrate a fait voir en peu de mots, 
comment la rentrée d'un fluide corrompu 
dans la maffe du, fang , peut déranger Tes 

O] DitUcinnalrc de MUe;inc. Ar:. Ma;ua. 
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fondions de fefprit , & produire par confc- 
q uenc la manie. Le fang , dit ce grand hom- 
me , concribue tellement à la fageffe , que Ci 
vous en troublez le mouvement, & lui com- 
muniquez quelque irrégularité, aufli-tôt il y 
aura altération dans la prudence, dans les no- 
tions , & dans les fentimens de lame. ... Si le 
fang eft en bon état , la prudence aura lieu : 
mais elle difparoîtra fi le fang eft une fois dé-, 
pravé (a). 

Arrêtée de Cappadoce , dans rénuméra- 
tion des fymptômes qui accompagnent & 
cara&érifènt la manie ^ n'omet pas la pafïïon 
des maniaques pour les femmes .... « Ils 
» ont, dit cet ancien Médecin , un penchant 
» immodéré à Pa&e vénérien , qu'ils com- 
» mettent publiquement , fans crainte ni 
» honte >>. 

Les maladies de Tefprit qui furviennent 
peu après la puberté, n'ont pas toujours ce 
degré de violence que nous venons d'obfer- 
ver : elles ne font fouvent qu'une mélancolie, 
mais qui étant négligée , conduit à des acci- 
dens étranges, & enfin au dégoût de la vie # 

[a] Lib. de Flàiibus. Ce pafTago & quelques autres font 
fans doute ce qui excita au commencement de ce fiècle un 
rrofcflcur de Halle [ M. Gr.UN'dling ] , à publier en 
Allemand une diflertation qui a pour titre : Rippecrate athée* 
On la trouve dans un recueil intitulé Loifirs. Il falloit en effet 
en avoir beaucoup pour coinpolcr un pareil ouvrage. Hîito- 
crate trouvades défenfeurs : MM. Galire , Triller , 
Schmid > Leclerc » Fabri, ont prouvé la futilité des 
imputations odieufes contre la Doctrine d'Hirr OCRAT*. 
Voyc* de la famé des gens de. Lettres , par M, Tissot. 
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L'Hiftoire fourmille d'événemens qui prou- 
vent cette vérité, & rien de 11 commun chez 
les anciens , qu'un amant dcfefpcré psr l'A- 
mour. Une feene afîreufe , qui s'eft palïce 
récemment, m'ôte la confolation que j'aurois 
de pouvoir dire que l'Amour perd beaucoup 
de la fureur parmi nous. . . . Puiflè aucune 
autre barbarie , ne jamais rappeller cette 
feene atroce , & la rage du malheureux 
FaMoni ! 

Tout le monde fait l'hiftoire d'ANTiocnus, 
fils de Seleucus , qui étoit tellement épris 
des charmes de Stratonice, fa belle-mere, 
que l'Amour le réduilît à l'extrémité > on fait 
auffi que le Médecin Ef.asjstrate décou- 
vrit par le pouls cette paflïon funefte. Ga- 
lum reconnut également l'Amour extrême 
de la femme de Boece , Conful Romain , 

(jour le Gladiateur PYLADEs.Unancien Phi- 
ofophe, étoit parfaitement inftruit des maux 
que peutcauler l'ardeur erotique , lorfqu'il 
répondit à un Roi de Babylone, qui le prioit 
d'inventer un tourment cruel pour un de fes. 
courtifans amoureux de fa favorite -, donne- 
lui la vie , & fes Amours le puniront a£e{. 

Un jeune homme d'Athènes devint fi épris 
d'une belle ftatue de marbre , que Payant de- 
mandée au Sénat, à quelque prix que ce fût, 
& en ayant été refufé, avec défenfes expreiïes 
d'en approcher , parce que cette étrange ma* 
nie fcandalifoit tout le Peuple , il fe tua de 
défefpoir. 
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Galeas, Due de Mancoue , étant à Pavie, 
& paflant à cheval deilus un pont, le précir- 
pita avec fon cheval, dans le Tejjiri, fleuve 
profond &: rapide , parce qu'une jeune tille 
qu'il aimoit, le lui avoit commandé enplai- 
làntant. 

Dwlaurent dit avoir vu un jeune Gentil- 
homme, travaillé de la mélancolie d'Amour* 
dont l'imagination étoit tellement dérangé^ 
qu'il croyoit voir continuellement celle oui 
caufoit fon mal. Il parloit tout feul à ion 
ombre, dit notre Auteur : il l'appelloic , la 
careffoit , la baifottoit , courroie toujours 
après , & nous demandoit fi nous avions ja- 
mais rien vu de Ci beau (a). C'eft à l'occafion 
de ce jeune homme que Dulaurent entrq 
dans quelques détails fur la beauté que cha- 
que amant croit- remarquer à fa maitrefle. Je 
crois faire plaifir à mes lecteurs, d'expofer 
cette defeription de hfcauté', 011 verra que 
les Poètes n'ont point le privilège excluflfd.es 
images feduifantes. 

« Encore que le fujet foie laid, l'Ara an t fç 
i> le repréfente comme le plus beau du monde, 
«Il lui femble voir des cheveux longs & do* 
3> rés, mignonnement frifés Se entortilles en 
» mille crefpillons; un front voûté, reflem- 
» blant au ciel éclairci , blanc & poli comme 
» albâtre; deux yeux bien clairs, à fleur de 

(a) Les (Œuvres de Me. ANDRÉ DULAURïNT , Méde- 
cin de Henry IY. Ile. Partie. Difcours fur les Maladies 
mélancoliques. 
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«'tête Se affez fendus , qui dardent avec une 
» douceur volupeuetife mille rayons amou- 
»reux , qui font autant de flèches forcies du 
jj carquois d'Amour. Deux lourcils d'ébéne , 
» petits & en forme d'arc ; les joues blanches 
» & vermeilles comme lis pourpré de rôle , 
» montrant aux côtés une double follette. La 
abouche de corail, dans laquelle fe voient 
» deux rangées de petites perles orientales , 
» d'où fort une vapeur plus fuave que l'am- 
» bre &c le mufe , plus flairante que toutes les 
j* odeurs du Liban. Le menton rond & foffelu > 
fi le teint uni, délié & poli comme fatin blanc ; 
h le col de lait , la gorge de neige Se le fein 
wparfemé d'oeillets; deux petites pommes 
» d'albâtre , rondelettes , qui par petites 
» fecouffes d'Amour fe montent & fe baif- 
n fent , au milieu defquels on voit deux bou- 
» tons verdelets & incarnadins , & entre ce 
» mont jumelet une large vallée. . . . . La peau 
» de tout le corps comme jafpe & porphyre , 
» à travers de laquelle paroiflent les petites 

m veines. Bref, l'amoureux apperçoit 

»dans fon amante les trente-fix beautés re- 
» quifes à la perfe&ion & à la grâce , qui eft 
«par-deffus tout ». 

Une fuite funefte de la mélancolie qui at- 
taque les hommes , lorfque la raifon ne peut 
dompter le tempérament irrité , eft la mutila- 
(ton des parties rebelles. Quoique ces exem- 
ples , heureufement pour l'humanité , ne fe 
rencontrent pas tous les jours, quelques Mé- 
decins 
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decins en ont recueilli aflez pour démontrer 
à quel point l'imagination troublée peut 
poulferun homme robufte, qui veut facri- 
fier la Nature à la Religion (a). Ce précepte 
de l'Evangile : Il y en a qui fe font fait Eu- 
nuques eux-mérpes pour le Royaume des Cieux 9 
ayant été malentendu par Origèke , qui en- 
feignoit la Grammaire à Alexandrie , il ré- 
foiut d'exécuter à la lettre la perfe&ion qu'il 
le perfuadoit que Jesus-Christ avoit pro- 
poié dans ces paroles : il ne reconnut fa tur- 
piru Je que lorique Demetrius , Evêque d'A- 
lexandrie, l'eût fait dépofer, chafTer & excom- 
munier dans un Concile : alors Origène eut 
honte de fon état, & condamna lui-même 
i'aâion qu'il avoit faite par un zélé mal en- 
tendu (t). 

Il y a quelques années qu'un jeune Reli- 
gieux, continuellement tourmenté par les ai-, 
guillons de la chair & le feu de la concupis- 
cence, forma aulTile monftrueux projet de 
détruire en lui le germe qui les faifoit éclore. 
Il préluda foiblement à la deftru&ion de fa 
virilité, par des expériences qu'il fit fur plu- 
fieurs animaux, & lorfquil fe crut a(Tez fa- 
vantpour tenter fur lui-même l'opération, 
il fe munit d'un rafoir , & exécuta avec une 



{a) Voyez le Theatrum vitee humana de ZuiNGERUS j le 
T raid des Eunuques ; le Journal de Médecine , 3cc. &C 

(b) Traité des Eunuques % imprime en 1707 , & attribue 
à David Ancillon , lavant Miniftrc Pro:eftant> mort à 
Berlin en 1692, Chap, VI» 

P jiRTIE IL L 
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fermeté & une confiance inébranlable une 
opération auflî cruelle : elle ne fut pas plutôt 
terminé, que (entant tout le poid du crime 
qu'il venoit de commettre , & craignant avec 
raifon pour fes jours, il courut à la cellule de 
fonvoilin , implorant fon affiftance.Ce mal- 
heureux guérit parles prompsfecours que lui 
donna un Chirurgien entendu (a). 

En 1750, un jeune homme réfidant à 
Fayence en Provence , fe per fuada auili qu'en 
mutilant les parties qui n'étoient que les mi- 
niftres d'une imagination voluptueufes, il fe- 
roit exempt des idées lafeives & importunes 
qui l'agitoient fans celle : il fe fit la même 
opération que le Religieux dont on a vu l'hif 
toire ; mais une hémorragie confidérable qui 
fur vint , l'eût fait périr au mêmeinftant , fi un 
habile Chirurgien ne fût arrivé dans cette 
circonftance. Après fa guérifon , ce jeune 
homme pritl'habud'hermite, & fe retira dans 
un hermitage aux environs de Bagnole en 
Languedoc. Croiroit-on que ce malheureux 
ft'eft guère plus tranquile qu'avant facaftra- 
tion? & que cette terrible fouflra&ion des 
parties qui féparent la liqueur féminale du 
iang , n'ait pas été capable d'amortir le 
feu de fon ftnagînation? Un Bourgeois de 
Fayance ayant demandé à ce nouveau Ori- 



(a) Cette observation envoyce à l'Auteur du Journal de 
Médecine , par M. Maj.stk.al, McJccin âQuimpcr, fc 
trouve dan* le Journal pour le mois de Mars 3 de Tannée 
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gbne, s'il né fentoit plus depuis Ton état 
d'Eunuque, les aiguillons delà chair? le bon 
hermite repondu avec fhtfichife : la, mime 
chofe , quant aux defîrs (a). 

Il ne faut pas juger du danger de l'opéra- 
tion qui prive l'homme de U faculté démul- 
tiplier (on efpèce, par les exemples que je 
viens de doftnèr. La caftration, qui réuflic 
dans prefque tous les animaux , a des fuites 
prefque toujours funeftes dans l'homme fait , 
parce qu'on eft obligé d'arrêter par la liga-, 
ture du cordon fpermatique 9 l'hémorragie 
qui furvient dans l'opération it) : de-là , les 
convulfions affreufes .l'inflammation ,1a gan- 
grené, le délire & enfin là mort, C'eft à la 
bonne conftitutiondu tempérament, &: aux 
fecours de l'art, qu'il faut attribuer U guéri- 
fon des malheureux dont on a vu Phiftoire : 
un grand nombre ont dû périr dans le mo- 
ment même de l'opération (c), L'obferva- 



(a) Voyez le Journal de Médecine , Septembre 175-8. 

(b) D'habiles Anaromiftcs voudroient que l'on ne fit point 
de nature au cordon fpermatique pour arrêter l'hémorragie. 
M. Loin.», cllèbrc Chirurojcn & Secrétaire de l'Académie 
<k* Chiruig'c , s'en cil abitenu piuficurs rois Tans aucun incon- 
vénient. Un bandage comprcilir" peut fuffire pour arrêter le 
fang , après avoir appliqué fur l'embouchure des vaifleauX 
les aflringcns convenables. On trouve dans les opérations de 
M. Garf.ngjîot , & dans l'Avatomie de Palp i;n"«, donnée 
par M. Petit , les moyens de prévenir les accidens qu'oc- 
ealionncn: la ligature du cordon des vaiflfofux fpermatiques. • 

(c) Le fava it Auteur de Vllijfairc Naturelle , dit [ tom. III. 
pag. zzq 3j que l'a nputation des Tciaculcs n'eft pas fore 
dangercufc,& qu'on la pent faire à tout â?,e : on a vu 
néanmoins £ans la, no:c précédente , que d'habiles Chirur- 

L ij 
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tion fuivanteeft un exemple funefte des dan- 
gers de l'amputation des parties viriles : je la 
préfère à d'autres, parce qu'au moins elle n'of- 
frira plus le trifte ipe&acle d'un homme , qui 
.armé d'un glaive , porte fur lui des mains 
facrilcges, & immole fa poftérité. Un pauvre 
mendiant qui rodoit de ville en ville , avec 
tin fac affez bien fourni pendu au col, eut 
le malheur d'attirer les yeux d'un coupeur 
de bourfe , qui ayant remarqué que lorique 
«remiférable fe baifloit, le lac lui pendoit 
*ntre les cuiffes, prit fi bien fon tems , qu'un 
jour qu'il étoit à ramalTer fes provifions de- 
vant une boutique, il s'avança par derrière, 
j & ui coupa d'un feul coup le fac & les par- 
ties extérieures de la génération. Ce men- 
diant tomba à la renverfe & mourut fur le 
champ {a). . 

Dans ce Chapitre & dans les précedens , on 
a du voir qu'àl'âgÉ de puberté, Fufage ex- 
ceflive du pbyfique de l'Amour éroit une 
fource de maladie ; je viens d'expofer les ac- 
cidens qui réfultent dans plufieurs perfonnes 



£Îcns ne regardent pas cette opération comme exempte de 
danger, piufqu'ils recherchent les moyens de s'oppofer à des 
accidens trcs-£rxivcs qui foivent la caftration. Elle doit être 
d'autant plus dangereufe , que l'homme avance vers fa per- 
fection pltyfîquc : «.'ans l'enfance il n'y a pas une correfpon- 
dance au/fi intime des rcfticulcs aux autres parties , les vait- 
/eaux qui préparent la fcmcncc n'ayant pas encore tfaèlion ; 
mais après l'âge de puberté, il eft plus difficile d'interrompre 
tout d'un coup & fans accidens , l'uiage des vaifleaux^p^r- 
matiques. 

{a) Dictionnaire de Médecine , art, AMPVTATIO > tk. 
imputation du $i*is % 

* 

*. 
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du befoin d'évacuer la liqueur iemênale ,Ior£ 
qu'elle irrire trop les organes, & fur-tout 
lorfqu'elle afFe&e particulièrement le genre 
nerveux. G'eft à chaque individu en particu- 
lier à fe preferire des régies aflbrties au tem- 
pérament, pour éviter deux excès oppofés; 
la diiïipation qui épuife , & la continence 
qui dérange les fondions de l'ame & du 
corps. Celui qui n'a que de l'imagination ,& 
à laquelle ne répondent pas les parties qui y 
ont une relation intime , ne doit pas craindre 
les accidens que caufent quelquefois la re- 
tenue dePhumeurféminale : c'eft un feu que 
la nature n'a pas allumé : il eft l'ouvrage des 
agens que j'ai dit exciter la puberté factice. 
Pour remédier à cette maladie , car je re- 
garde comme tel cet ctat , il eft néceffaire de 
quitter les compagnies fufpe&es, de céder 
les le&ures dangereufes, ( on fait bien de 
quels livres je veux parler) d'ufer d'alimens 
incapables de porter le trouble dans nos ef-, 
prits ; de faire, & ceci eft peut-être l'efTentiel, 
ufage de les forces en exerçant fon corps 
peu-à-peu aux travaux. 

On peut voir ce que j'ai dit de ces moyens 
d'atténuer un tempérament idéal, fi je peux 
m'exprimerâinfi, au Chapitre III. & V, de 
la première partie de cet ouvrage. II eft ab- 
solument nécefTaire de détruire cette préten- 
due puberté , pour que la nature puiffe faire 
paroître celle qu'elle accorde à tous les indi- 
vidus qui fuivent ces loix. 

A l'égard des jeunes gens 3 fur lefquels Pi- 
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magination a bien moins d'empiré que les 
organes deftincs à l'émouvoir; je veux parler 
de ceux qui ont l'efprit chafte , tandis que la 
matière eft agitée continuellement » ce que 
j'ai dit ailleurs fait aflez entendre que tous 
les anti -aphrofidiaques n'anéantiront pas 
l'impctuofité du fluide qui cherche à s'échap- 
per. Le remède le plus efficace eft le mariage. 
C'eftlui ,;ui prévient ou calme ces accidens 
terri!, les, ces maladies de lame & du corps, 
d'où on a vu qu'il réfultoit des cataftrophes 
étranges qui affligent la Nature outragée. 

Un événement que les anciens ont pris 
pour un prodige, & qui paroîr tel à ceux 
qui n'obfervent que fuperficicllement, eft la 
nuramorphofe qui s'eft quelquefois vue , 
d'une femme en homme. C'eft ici que je dois 
parler de ces changement merveilleux , parce 
qu'ils fe font faits à l'âge de puberté, & que 
d'ailleurs, comme on le verra plus bas , ils 
ont beaucoup de rapport avec les fignes 
qui accompagnent ces âges. 

On a nomme Gynandres , les individus, 
qui de filles font devenus hommes parfaits. 
Pline rapporte plufieurs exemples de cette 
metamorphofe finguliere. Une fille de Cur- 
fula 9 ville du Duché de Spoleto , dit ce Na- 
turalifte, étant encore en puiffance de père 
& mère , devint garçon, & fur confinée 
dans une Ifle déferre , par Arrêt des Aruf- 
piftès. Lucinus Mulianus , dit avoir vu à 
Argos, un nommé Arescon, qui autrefois 
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avoit été marié pour femme , ayant nom 
Arefcufa : mais que par trait de temps la barbe 
& le membre viril lui vint , & print depuis 
femme comme homme naturel. 11 dit auflï qu'à 
Smyrne, il vit une fille changée en gaiçon. 
Ec moi, ajoute Pline, j'ai vu en Afrique, 
Lucius Cositius , bourgeois de Tri/dita , 
avoir été changé de femelle en mâle, le jour 
me me de (es noces (a). 

Une fille pucelle de la Champagne, fut 
changée en homme , & mené à Rome du tems 
deConftantin,au rapport de S. Augustin (b). 
Du val, dans fon Traité des Hermaphro- 
dites y a ralîembié vingt-quatre obfervations , 
qui concernent ces changemens de fexe , Se 
qui font en partie extraites dedifferens Au- 
teurs (r). En un enfant de notre tems , dit Du- 
v al, d'après Albert ,une forme de tefticules 
fe rnanifefloit en la partie fupérieure du feirz 
de pudicitè : quand ont eut coupé une peau, 
fans la fraéhire de laquelle cet enfant , que 
l'on croyoit fille , n'auioit pu être habile au 



M PLINE , lîv. VII. chap. 111. Antoine DU PlNET , dans 
lesnoes qu'il a ajout.es au texte de Pline , cire pîufirvrs 
filles qui devinrent hommes; entr'autres deux ftiirs âgées de 
quinze ans , & une nouvelle mariée , le jour même de les 
nôjcs. 

[fc] De matrimoniis vetetii & nova legis. 

[c] Traliai* , Tite-live , Raphaël t>l VOlîehrï , 

PONTANUS , FULGOSE , Amatus LuSITANUS , PhILOS- 
TRATE, Sec. ont fourni les raits cités parUuvAL , mais 
parmi lefqucls il s'en trouve plufieurs qui ncméiîtcnt aucttuc 
conâancc. 
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quelle elles s'avertiflent les unes les autres , 
de ne point faire de grandes enjambées , de 
peur de devenir garçon , comme Marie- Ger- 
main (a). 

Cette dernière obfervation , conftatee 
d'une manière autentique, prouve la force 
de la Nature pour reprendre fes droits : car 
il ne faut pas croire que ces individus aient 
été réellement des filles avant 1 âge de pu- 
berté : toutes les parties de l'homme s'y trou- 
voient dès leur formation, & une forte de 
foibleiïe dans leur développement avoit juf- 
qu alors empêché quelles ne paradent exté- 
rieurement. On voit beaucoup d'enfans qui 
naifïent avec les tefticules caches au deffus 
des anneaux du bas-ventre 5 ils paroiffènt en- 
fuite, & dans quelques individus, il faut 
qu'à 1 âge de puberté , quieft le moment où 
toutes les parties tendent vers leur perfe&ion 
& cherchent leur place, une maladie, un 
mouvement violent, tel qu'un faut, une 
chute , communiquent aux tefticules une agi- 
tation fubite qui les faffe defeendre dans le 
ferotum. Il s'eft donc pu trouver des enfans 
qui , avec les tefticules fitués comme je viens 
de dire, avoient encore la verge ou peu ap- 
parente v ou même cachée dans les téjumens; 
cette difpofition a dû ncceflàirement former 
un pli vertical, ( ; , PL XII. ) que l'on a pris , 
faute d'examen , pour les grandes lèvres; & 

ta] EJhis Je Mont A«N£ , Liv. L Chap. XX. 

Partie 1î % 14 
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à l'époque de la puberté, oà nous avons 
vu que laccroiiTement des parties génitales 
augmentait en peu de fems, celles qui étoienc 
propres à f enfant fe font développées, & 
ont paru à Texcérieur , dès quelles y ont été 
exitées ou par une titillation voiuptueufe , ou 
par quelqu'e&oct. . 

Ceftà quoi Ton peut réduire tout le mer- 
veilleux que les anciens ont débité fur ces 
prétendues transformations de femme en 
homme* A l'égard des hiftoires qu'ils nous ont 
tranfrnifes , & par lelquelles il paroîcquedes 
femmes mariées t & dont les époux n'avaient 
point à fe plaindre pour le phyfique de VA* 
mour , font devenus tout-à-coup des hommes 
capables de génération , il faut les regarder 
comme des hiftoires abfurdes Se qui ne mé-> 
ritent aucune attention Je dois encore 
ajouter , que les anciens ont plus d'obferva- 
tions que les mo iernes fur la métamorphofe 
d'une femme en homme, parce que plufieurs 
ont regardé comme pourvues des parties 
mâles delà génération , des femmes dont le 
clitoris avoit acquis une grolTeur exceflîve. 
On a vu , jorfque j'ai parle de cette partie f 



ta) On en trouve placeurs dans le Traité des Hermaphro- 
4ites. PoNTANUS nous parle de la rcmtne d'un pêcheur , 
laquelle après quatorze ans de mariage , Jentit un membre viril 
qui lui fortit jubile ment de V ovale : 11 parle encore d'une autre 
rcïnme qui * après douz: ans de jouiffance, fut dans le même 
eas. ïl fau: mettre ces hiitoîrcs avec celles qui aflurent que 
4es hommes l'ont devenu* tout d'un coup femmei > & ont 
conçu comme celles. 
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jufqu'àquel degré elle ponvoit s'étendre dans 
plufieurs femmes. Il n'en a pas fa lu davan- 
tage que le volume extraordinaire du clito- 
ris , pour en impofcr à des hommes peu infc 
fruits , & leur faire regarder comme mâles , 
ou du moins comme ayant les attributs de$ 
deux lexes , des femmes qui ne l'étoient quç 
crop décidément. (Voyez les figures 4 & 5 
<L la Pl. XII. )• 

Chez la plupart des Nations Européennes, 
on Lailfe agir la Nature , lorlqu'elle travaille 
il conduire l'homme à la puberté : des céré- 
monies fuperftitieufes & abfurdes, ne con- 
courent point à déformer l'homme, à mu- 
tiler les parties qu' il a reçues de l'Auteur de 
toutes chofes. Si un ufage barbare facrifie en- 
core dans quelques individus les germes d'une 
poftérité, dont la Nature doit pleurer Y avorte- 
ment , on a lieu d'efpérer que dans ce fiecle 
philofophique, on connoîtra enfin qu'il eft 
snjufte , qu'il efl cruel de facrifier l'homme 
au talent, & que l'exécution d'une ariette ne 
-vaut pas l'exiftence entière d'un homme. 
Cette opération funefte fera plus facile à 
éteindre parmi les Nations civiliîces , que 
parmi celles qui en font une a&e de religion , 
comme les Hottentots, ou qui Fondent, 
comme les Turcs & les Perfais , la poffef- 
iîon exclufîve de leurs femmes fur des Eunu- 
ques, L'opération barbare q«;i prive l'homme 
d'une partie de fon exiftence., eft une loi chez 
les Houencots , à <\ui l'on ôteun tefticuleà 

Mij 
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l'âge de puberté \ on croit parmi ce Peuple 
iauvage , que le retranchement de cette par- 
tie rend l'homme plus léger à la coude; & 
les circonftances de cette caftration font fî 
(îngulicres , que je ne puis m'empêcher de 
les rapporter ici. 

Apres avoir bien frotte le jeune homme de 
la graiife des entrailles d'une brebis qu'on 
vient de tuer exprès , on le couche à terre fur 
le dos, on lui lie les mains & les pieds, & 
trois ou quatre de fes amis le tiennent; alors 
le Prêtre, ( car c'eft un cérémonial religieux ) 
arme d'un couteau bien tranchant, fait une 
incifion, enlève le tefticule gauche , & remet 
à la place une boule de graiflTede la même 
grpfleur, qui a été préparée avec quelques 
herbes médicinales -, il coud enfuite ia plaie 
avec l'os d'un petit oii'eau qui lui fert d'ai- 
guille & un filet de nerf de mouton. Cette 
opération étant finie , on délie le patient ; 
mais le Prêtre , avant de le quitter , le frotte 
avec de la graiife toute chaude de la brebis 
tuée , ou plutôt il lui en arrofe tout le corps 
avec tant d'abondance que , lorfqu'elle eft 
refroidie, elle forme une efpece de croûte: 
" il le frotte en même tems fi rudement , que 
le îeune homme, qui ne foufïre déjà que 
trop , fue à grotte gouttes, & fiime comme 
un chapon qu'on rôtit : enfuite l'opérateur 
fait, avec fes ongles, dans cette croûte de 
fuif , des filions d'une extrémité du corps à 
l'autre , & piflfe deflus aufli copieufemem 
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«ju il lé peut \ après quoi il recommence à le 
frotter encore , 6c il recouvre avec la graifle, 
leslillons remplis d'urine. Àuffi-tot chacun 
abandonne le patient: on le lai Je feui plus 
mort que vif : il eft obligé de fe tramer 
comme il peut dans une petite hucte qu'on 
lui a bâtie exprès ; il y périt , ou il y recouvre 
la faute , (ans qu'on lui donne aucun fecours, 
& fans aucun autre rafraîchi dément ou nour- 
riture, que la graifle qui lui couvre tout le 
corps , Se qu'il peut lécher s'il le veut : au 
bout de deux jours, il eft ordinairement ré- 
tabli j alors il peut forrir & fe montrer; & pour 
prouver qu'il eft en effet parfaitement guéri, 
il fe met à courir avec autant de iegéreté 
qu'un cerf (a). 

On ne croira pas àifément que ce foit la 
privation d'un refticule qui rend les Hotten- 
tots fi habiles à la courfe : ils ont cela de com- 
mun avec toures les Nattons fauvages. La 
petite pelotte avec laquelle on remplace la 
partie fouftraite, & qui eft compofée d'herbes . 
médicinales , en contient certainement quel- 

Î^ues-unes d'aftringentes, capables de s'oppo- 
er à l'hémorragie qui doit iurvenir pendant 
l'opération , fans quoi la plus grande partie 
des Hottentots périroit. 

Je n'expoferai pas à mes Le&eurs le détail 
de tout ce qui fe fait dans divers pays poux 
ôter aux hommes leur virilité, & les rendre 

m ■ ■-■ i. 1 — -p. » ■ ■ ■ .. 1 11 ■ ■ 1 » i . . 

(a) Voyez la Defcription dit Cap , p-r M. Koi.*£ , & 
Yh foirt XaturtUi de M. D* &V*S0V , com. VL ' 

M a} 
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propres à répond e de la fidélité des femmes 
qui leur font confiées. Quel fpeétacle d'hor- 
reur que tant d'hommes mutilés en Turquie, 
en Perfe , dans le royaume d'Aflan, de Pcgu, 
de MaUbar y 8c de tant d'autres , où l'on Fait 
gémir la Nature fous le glaivtf de ta férocité ! 
Les hommes ainfî flétris méritent la confiance 
plus ou moins grande de leur» maîtres , à 
proportion qu'ils ont été éloignés de leur état 
naturel. Ceux de ces malheureux auquel 011 
alaillé l'organe qui annonce efler.t tellement 
le feie mafeulm, ne peuvent tranquillifer 
leurs tyrans jaloux 5 oivres croit encore capa- 
bles de faifir les ombres du plaifir, ou de 
communiquer une volupté imparfaite, aux 
triftes vi&imes donc ils font les gardiens. Il 
faut que tout ce qui a l'apparence de la viri- 
lité foit anéanti * que la Nature ne puiffe re- 
connoître Ton ouvrage, pour qu un Eunuque 
mérite k confiance de fen maître ! encore ne 
Fobtient-il pas entièrement , fi à la privation 
des parties fexuelles, ïi ne joint une laideur f 
Une difformité affireufe. Ceft dans l'Afrique 
que Ton va chercher les gardiens de la beau- 
té ! Un Ethiopien farouche eft hors deprixs'iï 
eft horriblement noir, s'il a les dents écar- 
tées , le nez fort applari , les lèvres grandes & 
. greffes , le regard affreux. . . . Un feul regartf 
de ces monftres doit flétrir h beauté ! 

La cirtoncifion eft bien différente de Po* 
pératrou deftru&ive dont on vient de parler : 
celle-ci eft une loi de climat > fondée fur la.n6» 
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éeffiié , & cet ufage de circoncire les enfans , 
a du -moins pour objet la propreté. C/eft à 
1-àge de puberté que les Onentaux circonci- 
feiit leurs enfans \ &c s'il faut en donner une 
fôilon phyficjue, on peut dire que dans le£ 
pays chauds, où le prépuce eft fart a!!ongé 
& la tranfpiration abondante, ï. y auroit à 
craindre que F humeur qui Te trouve entre le- 
prépuce & le gland s'arrêtât & caufât des uU 
céres , fi on ne prévenoic ces accidens p.-r le 
retranchement d'une partie du prépuce. L'am- 
putation des nymphes aux filles eft encore 
Une circoncifion pratiquée , ainfi que je l'ai 
«lit ailleurs , pour parer des inconvénient 
qui s'oppoferoient à la génération. 

l/ufage de circoncire les enfans , eft extrê- 
mement ancien & fubfifte encore dans far 
plus grande partie de l'Àfie. Chez les Hé- 
breux, cette opération fe devoir faire huit 
jours après la naiffance de l'enfant*, en Tur- 
quie on ne la fait pas avant l'âge de fept on 
huit ans, Se même on attend fouvent jufqu'à 
onze ou douze*, en Perfe, c'eft à l'âge de 
ciuq ou fix ans; auxlfles Maldives on attend 
que Penfant en ait fept (a). Les femmes 
du peuple ont en Perfe une finguliere fuperf- 
tition : celles qui font ftériles s'imaginent 
que pour devenir fécondes , elles n'ont qu'à 
avaler la partie du prépuce qu'on retranche 

* * 1 111 1 ■ ■ ■ 1 » 

{a) Hijl. Nat. Tom. IV. ' 

M iv 
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dans la circonci/îon : c'eft le fouverain re- 
mède contre la ftérilité (a). 

On n'auroit rien à dire contre phtfieurs Na- 
tions , fila circoncifîon étoic la feule chofe qui 
fût pratiquée parmi elles à l'âge de pubertés 
mais outre la mutilation des parties de la gé- 
nération , il eft encore en ufage chez quel- 
ques Peuples une opération, qui fans éteindre 
le germe de la volupté , a pour but d'empê- 
cher que Ton facrifie à l'Amour ; je veux par- 
ler de Ylnfibulation , qui eft entièrement op* 

Ijofé à la circoncifion. Celse nous a confervé 
a méthode que Ton fuivoit chez les Anciens, 
pour procéder au boucUmtnt des enfant 
mâles. On tire, dit-il , le prépuce en dehors, 
& Ton marque des deux côtés , avec de l'en- 
cre , les endroits ou Ton veut le percer ; on 
traverfe enfuite la peau d'une aiguille enfilée, 
& attachant enfuite les deux bouts du fil en* 
femble , on a foin de le remuer de tems en 
tems, jufqu'à ce que les cicatrices des trous 
foient affermies. On retire le fil , & on le rem- 
place par une boucle ou un anneau, qui eft 
d'autant meilleur qu'il eft eft plus léger (b). 

Ceux qui parmi les Moines orientaux font 
vœu de çhafteté, portent un très-gros an-* 
■ 

(a) Ces femmes n'ont recours à ce moyen ridûulc , qu'a- 
près en avoir eflayé d'autres qui ne le font pas moins ; ils 
confident à pafler lous les corps morts des criminels qui font 
fuipendus aux fourches patibulaires ; à fc plonger dans l'eau 
qui a lervi aux bains des hommes , &c. Voyez VHift. HaU 
tom. VI. 

{b) Diaionnairc h VLiMûngy Aru l2r?i2VX.ATio». 
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neau, pour fe mettre dans Pimpoflïbilité 
d'y manquer > & ils font d'autant plus en vé- 
nération , que le poids de l'anneau eft plus 
confidérable : quelques-uns peuvent s'ouvrit 
avec une clef* mais les Moines la dépofent 
chez le Juge du lieu. Quoiqu'il en foit, il ne 
faut pas moins regarder l'innbulatton comme 
uae pratique fuperfticieufe chez les Orien- 
taux : elle ne peut s'oppoier au defir > ni au 
premier ligne qui l'annonce > elle ne peut 
même s'oppofèr, puifqu'il faut le dire , à ce 
que les hommes bouclés ne fatisfaflent leur 
chair, puifque l'anneau, qui n'embtaiïe que 
l'extrémité du prépuce, ne peut empêcher 
une forte d'éreûion , & mêmereffufion de la 
liqueur prolifique ; il ne peut s'oppofèr qu'à 
Fintromiflïon de la verge dans le conduit de 
la femme ; enfin il rend les hommes chartes , 
(ï cette vertu ne confifte que dans la privation 
de l'a&e pour lequel les (èxes s'unifient {a )• 



f>] Quelques perfonnei croient que l'infibulat'on empêché 
l'érection , mais cela n'eft pas plauiible : il réfult/roit des ac- 
cidens dans les parties de la génération, ri on vouloit que le 
fan£ & les efprks foient contenus par un anneau , contre le- 
quel il le reroit des efforts plus ou moins grands , félon le 
tempérament du fuiet qui le porte. En luppofant l'anneau 
d'un poids alTcz coniidcrablc pour s'oppofèr aux fluides qui 
érigent la verge , il arrivera dans un jeune homme ardent, ce 
qu'on obfcrve dans les vieillards & 1rs hommes affaiblis , qui 
on: une imagination lafeive ; un commencement d'érection 
fvtTitpour provoquer Tém'iTion de ! a liqueur féminale. Au 
r ;ftc, on ne regardera pas cette circonftance comme un acle de 
vigueur , puisqu'elle le rencontre dans les hommes foiblci > 
ou par l'âg.? ou par les épuîfemens j c'eft xuêmc une naaUdte 
<|uj peut rendre l'homme iïCùiç» 
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Les Romains avoient coutume de faire 
l'mfibulation aux enfans qu'ils deftinorenr à 
être chantres, à deffein de leur couCervtr la 
^oix.Il paroît par quelques pafTagesde Mar- 
ti al, que ce peuple taifoit un u>fage bier» 
moins décent de l'opération dont nous par- 
lons, & que quelques Dames s'affuroient , 

{>ar un anneau dont elles avaient la clef, de 
a fidélité de leurs amans ; J u v ehal fait men- 
tion de cette coutume, dans quelque eadiroitt 
de fes fatyres. 

De la Vïkgxnit è. 

S'il efi impoffible de connaître dans la met 
lé chemin d'un vaiffeau ; dans Pair celui d'un 
aigle \ fur un rocher celui d'un ferpent , il fera 
àufji impojfible de découvrir le chemin que fait 
un homme quand U prejfe amour eu fement une 
fille {a). 

Le fage qui a prononcé cet oracle » & au- 
quel on pouvoir s'en rapporter , Salomon > 
connoiuoit la difficulté , l'impofïïbilité même 
qu'il y avoit d'être certain de Y intégrité d'une 
femme ; & c'eft ncammoïns à cet état que la 
plupart des hommes s'attachent pour nourrir 
leur amour- propre. Les hommes» dit Til- 
luftre Auteur de i'Hiftoire Naturelle^), jaloux 
des primautés en fous genres , ont toujours: 
fait grand cas de tout ce qu'ils ont cru poif- 

[a] Salomon. 

(b) Tome IV * 
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voir poflféier exclufivement & les premiers : 
c'ell une efpece de* folie, qui a fait un être 
rcel de la Virginité des filles. La Virginité, 
qui eft un cire moral, une vertu qui ne 
confifte que dans la pureté du cc*ur , eft: de- 
venu un objet pftyfique donc tous les hommes 
fe font occupés : ils ont établi lur cela des 
opinions, des ufages , des cérémonies , des 
fuperflitions , & même des jugenieiis & Jc$ 
pekies^les abus lî?splus illicites , les coutumes 
les plias des'ionn.jces ont été aut :rifcs-, on a 
fournis à l'examen des Matrones ignorantes , 
& expofé aux yeux Jes Médecins prévenus, 
les parties les plus lecrectes de la Nature, 
fons fonger qu'une pareille indécence eft un 
attentat? contre la Virginité , & que c'eft la 
violer , que de chercher à la connoître ;que 
toute fituarion honteufe, tout état indécent 
dont une fille eft obligé de rougir îiKcrietx- 
tement , efli une vraie défloration. 

J'ai fait voir dans le Chapitre IL de ce Vo- 
lume y combien quelques Nations attachè- 
rent d'importance à la Virginité, tandis que 
d'autres ne par oiflent en faire aucun cas. Les 
premiers prennent des précautions extraor- 
dinaires, & eroployent des moyens honteux 
pour s'en affurer. On fait que tes Ethiopiens 
& plufieur^ autres Peu-pte s de l'Afrique, les 
habitansda Pégu & de l'Arabie pétrée, onr 
la barbarie, dès que leurs filles font nées , de 
rapprocher par une forte de courure , les par- 
ties que la Nature a fépafces, en ne laiffane 
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libre quel'efpace qui eft ncceffaire pour les ^ s 
ccoulemens naturels :ces chairs adhèrent peu- 
à-peu à mefure que l'enfant prend Ton ac- 
croiflement, de forte que l'on, eft obligé de 
les féparér par une incinon , lorfque le teins 
. du mariage eft arrivé. Il y a certains Peuples 
qui patfent feulement un anneau ; les femmes 
font foumifes comme les filles à cet ufage 
outrageant pour la venu : la feule différence 
eft que celui des filles ne peut s'ôter , & que 
celui des femmes a une efpèce de ferrure 
dont le miri feul a la chef. .... Mais pour- 
quoi , s'écrie M. de Buffon', pourquoi citer 
des Nations barbares, lorfque nous avons de 
pareils exemples auprès de nous ? La délica- " 
te(Te dont quelques-uns de nos voifins fe pi- 
quent fur la chafteté de leurs femmes, eft- 
elle autre chofe qu'une jaloufie brutale & cri- 
minelle } 

Je ne répéterai pas ce que f ai dit ailleurs 
à l'égard des Peuples qui méprifent la Virgi- 
nité, & qui regardent comme un ouvrage 
fervilela peine qu'il faut prendre pourTôter. 
C'eft affliger 1* Amour que de tracer l'image 
des fuperftitions horribles qui portent les ha- 
bitans de Go a à facrifier les prémices de leurs 
vierges à une idole de fer: c'eft affliger la dé- 
cence, que de trop détailler certaines coutu- 
mes qui autorifentun étranger , un Prêtre, à 
ouvrir la carrière des plaifirs à l'époux, qu'une 
• jeune fille s'eft choifi. Tous les peuples qui 
p t trop exalté la Virginité, ou qui l'ont trop 
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méprifée, ont donné dans des abfurditcs ré- 
voltantes & quelquefois horribles. La fameu-» 
fe ftatue , nommée chez les Romains Bucca, 
vcritatis, décidoit de la fageffe ou de l'infa- 
mie des filles : elles metroient le doiçt dans la 
bouche ; & fi une fille avoit perdu ion inno- 
cence, on afflue qu'elle avoit le doigt emporté 
par la ftatue. Les Veftales , qui manquoient 
au voeu de virginité, étoient enterrées vi- 
vantes. Une fille condamnée à more , chez 
ces mêmes Romains , étoit déflorée par lo 
bourreau avant d'être étranglée , pour ne 

Eas faire déshonneur à laVirginité (a). O bar- 
arie affreufe ! écartons l'idée de ces fpec- 
tacles inhumains qui révoltent la Nature. 

La Virginité eft confidérée différemment 
par les Théologiens & les Médecins : les pre- 
miers difent qu elle eft une vertu de l'ame » 
qui n'a rien de commun avec le corps , 3c 
que dans tel état où fe trouve une fille , elle 
ne perd pas pour cela fa Virginité, à moins 
qu'elle ne contente à l'adte qui la lui enlève» 
Les Médecins la confidérant du côté phyfi- 
que, regardent la Virginité comme un être 
matériel, & penfent qu'elle eft un affemblage, 
un lien des parties naturelles d'une fille qui 
n'a pas eu l'approche d'un homme. Expofons 
les lignes que l'on croit certains de l'intégrité 
matérielle \ à l'égard de la première, on a vu 



[a) Tableau i$ V Amour Conjugal , prcin. part. chap. I V, 
sut. I. 
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cju*il n'y avait aucun figne qui pût annoncer 
la préfence , puilque les penlées , les regards , . 
les paroles , uiffifem pour la faire dilparoître. 

Plufieurs célèbres Anatomiftes (a) , préten- 
dent que le figne le plus certain de !a Virgi- 
nité, eft la préfence de la membrane que 
Ton a nommée hymen , lorfquelle paroît fer- 
mer le conduit de la pudeur. Ceft, dit- on t 
un cercle > & félon quelques Médecins*, un 
demi-cercle membraneux, qui s'obferve dans 
Ja partie inférieure de l'orifice du vagin des 
filles vierges : on dit encore que cette mem- 
brane eft charnue, qu'elle eft fort mince dans 
les enfans, -plus épailfe dans les filles nubiles , 
<5c qu on ne la retrouve plus dans celles qui 
ont fouffert l'approche d'un homme, Uliymen* 
félon M. Win/lcw, eft un repli membrar- 
neux, plus ou moins circulaire, plus ou moins 
large , plus ou moins égal, quelquefois fémi- 
lunaire, qui laide une ouverture très-petite 
dans les unes, & plus grande dans les autres (6). 
M. de Sài>ît Hilaire , dans fon Anatomie du , 
corps humain , en admettant lexiflence de 1 
cette membrane, dit affirmativement, qu elle 
fert de marque & de preuve de la Virginité [c). 
Heistjsr a tait voir dans une déiiionftratioa 
publique , ¥ hymen d'une fille de i j à 1 4 ans : 
cette membrane varie, dit cet Auaromifte; 



M Fallopi , Vkale , Riolan, Baf.tkoi.ik » 

Jii IST1R, RUISCH , &C. 

Ib") Voyci YAnatomit ae M. Winslov. 
M Liv. 111. Chap, XXI Edit de 168^, 
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f ai toujours trouvé V hymen dans les enfans , 
mais à mefure qu'ils grandiffent, il le détruit 
peu-a-peu (a). 

Ce qu'ont avancé ces Anatorniftes , paroî- 
jtroit démontrer l'exiftence inconteftable de 
cette membrane, fi d'autres Anatorniftes n'a- 
voient oblervé le contraire. Ambroise Pare, 
Dulaureht,Graaf,Dionis, Mauriceau t 
&c.foutiennent que la membrane àtY hymen 
n'eft qu'une chimère , que cette partie n'eft 
point naturelle aux filles. Quelque diligence 
que j'aie faite pour chercher cette membrane, 
je ne l'ai point encore vue , quoique j'aie ou- 
vert des filles de tout âge , allure Dionis : on 
peut , continue-t-il, avoir trouvé le col de la 
•matrice formé d'une membrane à quelques- 
unes , mais ce font des faits particuliers & 
extraordinaires, d'où il ne faut pas conclure 
que cela doive être ainfi à toutes les filles (b). 
Pour moi, dit André Dulaurent , j'eftime 
.que cette membrane tranfverfale , fi elle fe 
trouve , eft toujours outre l'inftitution &c 
<ieflein de Nature , car j'ai vu plufieurs pucel- 
les & enfans abortife , qui n'avoient point 
cette membrane (c). 

Cette contrariété d'opinion fur un fait qui 
dépend d'une fimple infpeftion, favorife le 
< Sentiment de M. de Buffon , qui dit que les 

■ 1 

la] VoyciVAnotomie ^HlISTIR. 
[*] lVc. Démonftration. 

X<3 Lu (Euvrts it JDulaurmct , liv. III, Chap. XII. 
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hommes ont voulu trouver dags la Nature ce 
qui n'eroit que dans leur imagination. D'ail- 
leurs , en admettant le témoignage de ceux 
qui allurent l'exiftence de Vhymen , il en rc- 
(ultera que cette membrane, exiftante ou 
anéantie , fera même un figne tres-équivo- 
que , très-incertain , de virginité ou de déflo- 
ration. M. WiNSLow,quej'ai cité plus haut, 
en difant que X hymen fe trouve ordinairement 
rompu après le mariage confommé, convient 
aufli que cette membrane peut encore fouf- 
frir quelque dérangement par des règles 
abondantes, par des accidens particuliers, par 
imprudence ou par légèreté. Il y a donc des 
cas , où une fille vierge, dans le Cens même 
que l'entendent les Tnéoîogiens, feroit dés- 
honorée, fi l'on cherchoit les preuves de Ton 
intégrité dans l'état de la membrane dont il 
eft queftion. Ce que dit Heister, eft encore 
plus concluant, puifqtul avoue, qu'à mefure 
que les filles grandirent, Vhymen fe détruit 
eu-à-peu. M. James remarque aufli que 
'hymen fur lequel les Juifs fondent les preu- 
ves de la Virginité , eft fouvent effacé dans 
les filles d'un mois, & très-fouvent dans cel- 
les qui font d'un âge plus avancé. J'ai cru de- 
voir avertir le le&eur de cette circonftance , 
dit le Médecin Anglois, parce que j'ai vu plu- 
fïeurs maris qui ont fait divorce avec leurs 
femmes , pour n'avoir point trouvé en elles 
cette foible preuve de leur fagefle, qui peut 
être à la vérité de quelque poids en Judée & 

dans 



pigitized by GoogI 



2 



De U Virginité. IJJ 
dans les climats chauds , mais qni ne dpic 
point faire naître le moindre foupçon d'in- 
continence, dans les filles de nos contrées [a . 
Diokis , obligé de parler des véritables fignes 
du Pucelage , s'exprime ainfi : je ne prétends 
pas nier qu'il n'y ait quelque marque de la 
tireinité; que la première copulation ne doiv 
ne iouvent de la peine à l'un & à l'autre fexe ; 
u'il ne s'y puifle répandre quelque goutte de 
àng, tk que les filles vierges n'y rellententun 
peu de douleur dans la première copulation:: 
mais je ne crois pas que cela arrive comme on 
le prétend, par la rupture & ledcchiiement 
d'une membrane imaginaire,y ayant bien plus 
lieu de croire que c'eftparl'efTortquela verge 
fait pour entrer, en forçant les caroncules mir- 
tiformes, & en rompant & divifant les petites 
membranes qui les tiennent jointes enfemble , 
ce qui rend cette ouverture fort étroite; voilà 
en quoi confifte la véritable marque du puce- 
lage. Il n'arrive pouitant pas toujours , conr 
tinue notre Anatomifte^ que toutes le$ filles 
donnent ces foîbles témoignages de leur ver- 
tu , y en ayant chez qui la Nature a épargné 
cette petite douleur , en difpofant ces caron- 
cules de manière que la verge peut entrer fans 
faire effort, quoiqu'elles aient toujours été 
fort fages, & ainfi , on ne doit pas êtie fi 
prompt à décider fur l'honneur des filles, 
puifqued' ailleurs , ni l'étreciflement du va* 

[a] Dictionnaire de Wdicint , &C ait. HïMiK. 

P A ATI t. il. N 
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gin , ni le linge taché de fang, rte font pas 

des marques allurces de la défloration {a). 

Que dira-t-on de quelques femmes qui 
font devenues grofles , & dans lefquelles 
néanmoins une membrane bouchoit l'orifice 
du vagin î J'en ai rapporté des exemples (6)* 
N'a-t-on pas vu une femme qui , après un 
accouchement laborieux * fe rrouva inhabile 
au phyfique de l'Amour, par le moyen d'une 
membrane de Y hymen, on veut, qui s op- 
pofoit à l'intromiffion de la partie diltinctive 
de l'homme > N'a-t-on pas vu enfuite cette 
femme devenir enceinte malgré Y hymen , ôc 
fouffrir une opération douloureufe poux fa- 
ciliter un paflage à l'enfant (c) i Stverinus 
Pinœus y qui' a donné un Traité des Jîgncs de 
iapudicité, [de notis virginitatis\ 9 & qui 
admet Texiftence de Y hymen, alTure une chofe 
particulière y & qui démontre combien il 
faut peu compter fur ta certitude de ces 
lignes. Cet Auteur dit , que la membrane 
dont U eft quseftion , s'hume&e , s'amollit , fe 
dilate & s'élargit fi facilement lorfqu une fille 
èft dans le ftux périodique „ qu'elle pêne ad- 
mettre un homme aujfî facilement qu'une fem- 
pie qui auroit produit enfant fur terre , quoi- 
fu'et't foie pucelle intémérée en fa pudiciti. 
Cet Auseur ajoute, que le flux ayant cefle, 

*' \aj Anawmtr de DîoiffTs lTc. D<3iDonftrAtiiO^ 
- \b) Voyci te Cbap. V. 

(a) Voy-2 les Fouvellee de la République des lettres , T$6- 

Ycuabr. 1 6S 6. L< Journal Emychpédi^ décembre 1 76* 

< 
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la force contradHve des parties les Tetnec eni 
tel état, que celui qui aura eu fa compagnie 
ne pourra récidiver fans la rupture, Phifrac^ 
lion de Y hymen* fans une efrufion de fang , 
en un mot , (ans faire une dcHoration corn- 
plette. . 

Pikoeus rapporte deux observations pour 
prouver fon fentiment , que tour le monde 
ne fera certainement pas porte à adopter : je 
ne Tai expofé que pour faire connoître les 
contrariâtes fingulicres dans lefqueltes ton>- 
bent ceux qui admettent une membrane ima- 
ginaire : que Ton a nommée hymen, fiymenée>. 
Ceinture , [âne > cloître de la Virginité , & da- 
me du milieu (a). 

Un fîgne que les hommes regardent en- 
core comme le garant de la vertu d'une fille, 
eftle fang répandu dans les premières appro*- 
ches ; ceux qui ont quelque connoiflances 
anatoroiques des parties de la génération , 
favent que rien n'eft plus équivoque que ce 
fîgne 9 qui d'ailleurs peut erre fuppléé pâ* 
l'artifice d'une femme entendue. Le fang que 
Tau foubaite Ci ardemment dans la première 
■ *"" ■" — 

(a) Les deux oofervanons de PlïJŒUS font zftez plaifaA- 
tes; elles concernent deux hommes judicieux. , qui ayant 
éjjoutc deux filles de pu licite notables , dans la circonftancc 
ou Vhyinttt permet à une fille le plaiiir fans, déliorarion , fo- 
rent lur le point de quitter leurs femmes j mais les choies 
ayant chanoc, "il s curent grand travail à rentrer dans une 
carrière où ils a voient trouve. une fî grande facilite , & recon- 
nurent l'injulHce de leurs foupçons. DuvAL raconte ces 
Jîiftoires dans fon Traité des Hermaphrodites. Chap. Xll, Dê 
f hymen & autr:s parties adjactntt* 
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jouiffance , vient de la rupture de Yhymen^ 
■eu de l'entrée du vagin trop reflerrée & dif- 
proportionnée au corps qui s'efforce d r y pé- 
nétrer. A l'égard de X hymen , nous n'en par- 
lerons plus ; il faut feulement démontrer 
u'une fille peut avoir confervé fa pudeur 
ans toute la force du terme, 6c être affez 
malheureufe > pour n en pouvoir donner , 
par l'effufion dufang , les preuves qu'exige 
un homme conduit par le préjugé ; & qu'an 
contraire , une fille qui aura eu les carefTes 
d'un homme , peut encore , par certaines 
circonflances réunies , facisfaire Pamour- 
propre d'un mari fur l'exiftence de la Virgi- 
nité. 

Cette matière a été traitée avec toute* 
l'exaftitude quel'onconnoîtà M. de Buffok; 
dans fon Hijloire Naturelle (a) 9 & c'eft d'a- 
près cet illuflre- Auteur , que je donnerai le* 
idées que l'on doit avoir fur cet objet. 

Il eft évident que l'effufion dii fan*, que Ton 
Jtegarde comme une preuve réelle de la virgi- 
nité , ne (e rencontre pas dans toutes les cir^ 
confiances où l'entrée du vagin a pu erre 
relâchée ou dilatée naturellement. Ainfî ^ 
toutes les filles , quoique non déflorées , ne 
répandent pas du fang-; d'autres qui le font 
en effet, ne tatflent pas d*èa répandre ; les 
unes en donnent abondamment & plufieurs 
fois y d'autres uès-peu t & une feule fois ^ 

• r ■ 1 1 » " 1 « " « — — " 
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De ta Virginité. 157 
d'autres point du tout : cela dépend de l'âge* 
de la lancé, de la conformation, 6c d'un grand 
nombre d'autres circonf? ances. 

Il arrive dans les parties de l'un & de Pau>- 
tre iexe, un changement confîdcrable dans 
le tems de la puberté; celles de l'homme pren- 
nent un prompt accroillèment : celles de la 
femme croillenr auffi dans le même tems; les 
nymphes, fur-tout, qui étoient auparavant 
prefqu'inlénfibles, deviennent plus grofles , 
plus apparentes; l'écoulement périodique ar- 
rive en même tems; & toutes ces parties fe 
trouvant dans un état d'accroilfement , & 
gonflées par l'abondance du lang, elles fe 
tuméfient, elles fe ferrent mutuellement , & 
elles s'attachent les unes aux autres, & dans 
tons les points oi\ elles (è touchent. L'orifice 
du vagin fe trouve ainfr plus refTerré qu'il ne 
i'étoit , quoique le vagin ait pris auffi de l'ac- 
croiffement dans le même tems; la forme de 
ce rétréci (Tement doit, comme l'on voit , 
êrre fort différente dans les différens fujets , Se 
dans les différens degrés de l'accroiffèment de 
ces parties. M. de Buffon fait à ce fujet une 
remarque qui avoit échappé jufqu'à prefent 
aux Anatomiftes; c'eft que quelque forme 
que prenne ce rétFeciflernent, il ri arrive que 
dans le tems de la puberté.* Les petites filles 
«juej'aieuoccafion de voir difléquer, dit-il» 
n'avaient rien de fembhble ; & ayant re- 
cueilli les faits fur ce fujet , je puis avancer 
^ue quand) avant la puberté , elkô ont cowjk 
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mcrcé avec les hommes > il n'y a aucune eflfu^ 

ûon de fang, pourvu, ajoute cet Auteur * 

3u'il n'y ait pas une disproportion trop grau- 
e , ou des efforts trop brufques. 
Au contraire, lorfque les filles font en plei-^ 
ne puberté, & dans letems deraccroifFemeiit 
de ces parties, il y a trcs-fouvent cftufion dd 
fang, pour peu qu'on y touche j fur- tout fi 
elles ont de l'embonpoint, & files règles 
vont bien > c'ar ceUes qui font maigres, ou qui 
ont des fleurs blanches ; n'ont pas cette appa- 
rence de virginité ; & ce qui prouve évidem- 
*neut que ce rfeft qu'une apparence tronv* 
peufe , c'eft qu'elle fe répète même plufieurs 
fois , & après des intervalles de cems attez 
Confîdérables ; une interruption de quelque 
tems fait renaître cette prétendue virginité y 
& il eft certain qu'une jeune perfonae , qui r 
dans les premières approches, a&ra répanda 
beaucoup de fang, en répandra encore après 
- une abfence, quand même le premier côrçv* 
merce auroitduré plufieurs mois , & qu'il ai*- 
roit été auflî intime & auflî fréquent qu'on fe 
peut fuppofer. 

. Tant que le corps prend de raccfoifïe- 
ment, l'efFufioiiie fang peur fe répéter, pou*- 
t?u qu'il y air une interruption de commerce 
alfez longue, pour donner le rems aux par* 
ties de r e rcunir , & de repren ire leur pré*» 
mier état. It t ft arrivé plus cf une fois , ajoute 
M. de Buffon , que les (i les qui avoient ett 
plus d une icib.efle > ii ont paslailfé de donnes: 

i 
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tn'f&ke à leur mari ce* te preuve de leur virgi- 
nité, fans aufcre artifice que celui d'avoir re- 
noncé pendant quelque tcms à leur commet 
ce illégitime. Quoique nos moeurs aient renr 
du les femmes trop peu fincères fur cet arti- 
cle, il s'en eft trouvé plus d'une qui ont avoue 
lesfaitts que }e viens de rapporterai! y en a 
donc la prétendue virginité s'eft renouvellée 
jufqu'à quatre & même cinq fois, dans i'ef- 
pace de deux ou trois ans. 

Ces filles r dont la virginité fe renouvelle , 
ne font pas en auffi grand nombre que celles 
à qui U nature arefufé cette efpèce de faveur. 
Four peu qu'il y ait de dérangement dans fa 
fantéj que l'écoulement périodique fe mon?- 
tre mal & difficilement, que les parties forent 
trop humide, il ne fe fait aucun rétreciffe- 
fnent, aucun froncement ; ces parties pren- 
nent de l'accroiffement , mais étant conti- 
nuellement hume&ée$,eiles n'acquièrent pas- 
afl'ez de fermeté pour fe réunir > il ne fe forme 
ni caroncules , ni anneau, ni plis; Ton ne 
trouve qiae peu d'obftaces au* premières ap- 
proches , Se eiles fe font fans aucune èflufron 
de làng (a). 

Ne peut-on pas dire auflî que cette preuve 
infideile dfe la virginité dépend trcs-'fouvenf 
.de la difproportion de* organes ? de la ma- 
nicKc; dont on les empk'ie < Un homme a 
quelquefois ion de foupçonner l'intégrité de- 

■ • - ■ i i . .. .. . ,. ~ i i, i.i É wm» ! ■ i I M— • 

m W Uijtoin KatzrtUe , tom. .IV.. 



x6à De U Virginité* 

la femme qu'il approche pour la première 
fois > qu'il le rende juftice , peut-être trouve- 
ra- 1- il eu lui la raifon de l'abfence des figne* 
qu'il exige. On a vu, au contraire , des hom- 
mes qui étoieut favorifés au point de trouver 
la Virginité par-tout, fi TefRifion du fang 
l'annonçoit toujours. Il y a encore des cir- 
conftances qui peuvent en impofer fur l'état 
d'une fille; quelques incommodités exigent 
Tintroiniffion d'un pejfair* , qui quelquefois 
eft de métal , & alors on ne doit trouver au- 
cun figne de virginité , quoique la filie n'ait 
rien à le reprocher. D'ailleurs , doit-on con- 
fondre la défloration , avec des accidens 
particuliers , fruit d'une imagination enflam- 
mée, & d'un tempérament érotique qui 
égare une jeune fille qui interroge le plaifir ? 

Rien n'eft donc plus chimérique , dit M. 
peBuffon, que les préjugés des hommes à 
cet égard, & rien de plus incertain que ces 
prétendus fignesde virginité du corps. Une 
jeune perfonne aura commerce avec un 
homme avant l'âge de puberté , & pour la 
première fois, & cependant elle ne donnera 
aucune marque de cette virginité : enfuite la 
même perfonne , après quelque tems d'inter- 
ruption , lorfcfu'elle fera arrivée à la puberté , 
ne manquera guère , fi elle fe porte bien, 
d'avoir tous ces fignes , & de répandre du 
fang dans de nouvelles approches ; elle ne de- 
viendra pucclle qu'après avoir perdu fa vir- 
ginité i elle pourra même le devenir plufieurs 

fois 
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De la Virginité. t6i 
fois de fuite , 8c aux mômes conditions. Une 
autre, au contraire, qui fera vierge en effet , 
ne fera pas pucelle , ou du moins n'en aura 
pas la moindre apparence. Les hommes de- 
vroient donc bien,conciue cet illuftre Auteur, 
fe tranquillifer fur tout cela , au lieu de fe 
livrer , comme ils le font fouvent , à des foup- 
çons injuftes, ou à de fauflfes joies, félon qu'ils 
s'imaginent avoir rencontré. 

Il réfulte un inconvénient beaucoup plus 
-grand , de la certitude que Ton croit avoir de 
la virginité ou de la défloration ; c'efl: lorf- 
que lesTribunaux exigent la vifice d une fille, 
& qu'elle eft faite , ou par des matrô îesigno- 
xantes, ou par des Chirurgiens aufli peu fa- 
vans. J'ai vu de ces derniers regarder comme 
un figne irrécufable de la virginité perdue, 
la couleur du mamelon ; d'autres ont confian- 
ce aux infufions de quelques plantes , dont ils 
font boire abondamment # à celles dont ils 
doivent conftater lerat; celui-ci prend la 
niefuredu col, celui là examine les cartilla- 
ges du nez -, un autre croit découvrir la vérité 

{>ar le fon de la voix, la couleur de la peau, 
'état des yeux. Réflcchi-t-on , lorfque l'on 
porte des jugemens aufli hazardés , qu'il s'a- 
git quelquefois de la vie, ou du moins de 
l'honneur d'une perfonnefOn trouve dans 
Venette (4), un rapport de Matrone, de 
l'année 1671 , concernant la défloration, &c 

. 1 ' ■ m * ^ 

(a) Voycila première Partie, Chap. IV. art. M. 

Partie IL O 
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rien ne prouve davantage l'ignorance dans 
laquelle on tailloir encore les femmes, donc 
les bévues doivent être de la dernière impor- 
tance. J'ai fous les yeux un tableau dans le- 
quel on a décrit les parties qui annoncent la 
virginité ou la défloration , félon qu'elles fe 
trouvent dans tel ou tel ctat : on peut voir 
dans Venette, le-rapport dont j'ai parlé , Se 
oui concerne leulement les parties delà gé- 
nération; j'expoferai ici les indu&ions que 
Ton tiroit autrefois des parties qui n'ont pas 
une liaifon bien fenfible avec celles où s'eft 
fait le délit. On verra par cet expofé, com- 
bien la faine philofophie a corrige les abus 
qu'il y avoit autrefois dans les jugemens con- 
tre la virginité (a). 



(a) Vf.nitte n'a aucune corfianec au rapport des troit 
Mitrôncs qu'il cite dajis Ion ouvrage > & il a certainement 
rai Ion. Il (croit ra^ilc de détruire les preuves que ces femmes 
donnent du viol t'ai: à la perfonne qu'ils avoient vifitéc. Elles 
onttrouvé les parties dans un état qui ïï'cft pas ordinaire aux 
tilles vierges 5 mais cela n'eil pas allez pour aflurcr , après 
avoir touc vifiti au doigt & à l'œil , feuillet par feuillet 1 quel- 
les y ont trouvé trace de.,.. Dans le tableau des lignes don: i'ai 
parié , l'Auteur met au rang de ceux qui annoncent la déflo- 
ration , Vos pubis entrouvert ; toutes les femmes que Ton vi- 
fiteroi: , le treuveroient pucellcs , fi on exigeoit un écartc- 
llicnt des os pubis , pour conftater la perte de la virginité : on 
fait que cet écartement cifc très-rare , & qu'on ne peut l'ob- 
fctvcr que dans quelques acc ou chômer s qui fuirent un long 5c 
pénible travail. Je ne rapporterai pas les fignes de défloration 
tirés des parties même qui ont fouffert, parce qu'on les trouve 
dans Vi nette Se ailleurs , & aufii parce que les dénomina- 
tions de ces parties font très-différentes de celles que les 
Anatomiftes leur donnent; il faudroit , à chaque inftant , 
expliquer ce que les Matrônes entendent par Vos bejicran , les 
iandits , le Uppion , les talerons , &c. 
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Ta B LE Au des Jïgnes qtii indiquent le 
pucelage & la défioration. 

INoms des parties J 
d'où font tires les [Indices de défloration 

indices. I 

Beaux 8c droits . les yeux. . ... Trifles & baifTés. 

Beau & blanc . le blanc. . . . Terni. 

Blanc & poli . . le vifage . . . Marqueté. 

Charnu • . . . le ye\ . . . . Maigre & attcimé. 

Claire 8c plaifante. la voix . . . . Fort ?pre. 

Bon . . . . . l'appétit. . , . Mauvais. 

Grêle & menu . le col. . . . . Plus gros. 

Médiocre . • . le tevn .... Plus gros. 

Blanc* . ... le mamelon. . . Rouge tanne* 

Claire « , . . l'urine . . . . Trouble. 

Etroit .... Elle coule . . . Large. 

Poli 1^ poil du pinil. Relevé.- 

II feroic inutile de s'arrêter à prouver Pab- 
furditc qu'il y auroit à donner tome fa con- 
fiance à ces figues : ils ne doivent erre d'aucun 
poids y après ce que Ton a vu plus haut fut 
ttmpoffibilîté phylîque de reconnoître tou- 
jours l'intégrité ou la défloration d'une fille,, 
même par l'infpedHon des parties de la géné- 
ration. 

On a néanmoins un préjugé, que quel- 
ques hommes inflruits ont accrédités f fur la 
fympatie qui fe trouve enrre les organes de la 
génération & ceux de la voix. Je ne nie pas 
la correfpondance qui exifte entre ces orga* 
nés, ( on en a d'ailleurs des preuves convaiay 

Oij 
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cames ) ; mais cç que Ton allure touchant la 
vîrginké , dont on peut reconnoître l'crat 
parla grofleur du col,meparoîtforthazardé. 
Cétoit une coutume des Romains, lorfqu'ils 
marioient une fille, que fa nourrice, ouqueU 
qu'autre femme , vint, en préfence de tous 
les affiftans , lui mefurer , avec un fil , la grof- 
feur de Ton col : le lendemain matin, après 
ctre entrée , avec un certain nombre de pa- 
rens , dans la chambre de la mariée , elle exa- 
minoit fi le fil étoit encore la mefure du col j 
& lorfqu'il fe trouvoit trop court , elle s'é- 
crioit tranfportée de joie \ ma fille ejl deve- 
nue femme (a). Charles Musitan, Médecin 
Italien, afflirc ^vôir fait plus de mille fois 
l'expérience du fil, & qu'elle ne Ta jamais 
trompe (b). Je crois que cette épreuve peut 
quelquefois réuflïr, lorfque, à l'imitation des 
Romains, on prend les mefures du col avant 
le mariage , & après l'afte qui en eft la con- 
fommation; mais on fe tromperoit fouvent, 
fi cette épreuve ( tel!e que ra décrit Musi- 
tan), étoit faite fur toutes les femmes en 
général qui font cenfées vivre dans la priva- 
tion des plaifirs. Ne voit-on pas des filles aux- 
quelles il furvientun gonflemènthau col quel- 
ques jours avant l'écoulement des règles 3 



(a) C'eft de cet ufage que parle Catulle dans ces deu* 
fers : 

Non illam nutrix , orienti luce revifensy 
Htjferno collum poterit circumdare jilo , 

{b) Voyez les Anecdotes 4c Médecine, *e. édit, Alice, ClXJi 
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Celles qui ont peu de penchans vers l'amour , 
reçoivent ces carefles avec une rranquilité , 
une indolence , qui ne peut influer fur les 
parties du col ; il eft dans ces pêrfonnes tou- 
jours de la même grofleur , relativement aux 
autres parties du corps. D'ailleurs , cette aug- 
mentation de volume n eft fouvent que mo- 
mentanée s elle ne dure que très-peu après 
Paâion, il y a même beaucoup d'individus 
des deux fexes, qui, par les tranfportsqui les 
agitent, éprouvent ce gonflement, chaque 
fois qu'ils répètent l'acte vénérien : c'eft une 
raifônpour le modérer, fi Ton ne veuts'ex- 
pbfer aux éblouiflèmens, aux vertiges, & 
quelquefois à une attaque d'apoplexie. Il n'y 
a donc rien d'affurc far l'état du col , pour 
tirer des preuves fur la virginité , abfente ou 
préfente. 

Quelques perfonnes prétendent avoir ac- 
quis, par l'expérience, des lumières allez 
grandes, pour ofer aflurer la défloration ou 
la virginité d'une jeune fille , en confidéranc 
feulement (on extérieur. J'avoue que les ju- 
gemens que portent fi volontiers ces perfon- 
nes , doivent être très - fouvent mal pronon- 
cés, puifque d'après l'infpe&ion même des 
parties, un Anatomifte auroit quelquefois 
tort de prononcer. Democrite étoit , fi l'on 
en croit l'hiftoire, un de ces hommes pro- 
fonds , mais dont la rencontre n'étoit pas gra- 
cieufepour plufieurs femmes -, ayant un jour 
,falué une fille 7 il la falua le jour fuivant 

Oiij 
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comme femme , parce qu'il connoiflait k 
l'air de fon vifage, qu'elle avoir conieiui , 
depuis qu'il l'avoit vue , à perdre fa virginité* 
Il y avoit à Prague un Religieux qui , par 
l'odorat, Cônnoiflbit les perfonnes, comme 
on les connoît par la vue, & qui, par ce 
moyen , cîutinguoit fans fe tromper , une fille 
&une femme charte, d'avec celles qui ne 
rétoient pas (a). Je croirai plutôt à la fineffe 
de l'odorat de ce Religieux, qu'aux autres 
moyens de découvrir la vérité par des 
figues prefque toujours équivoques : mais 
la Nature ne donne pas à beaucoup d'in- 
dividus, excepté parmi les animaux, cette 
fineffe d'odorat, qui fait découvrir, pctr les 
émanations continuelles des corps , leschan- 
gemens, les altérations, les petites révolu^ 
tions qu'ils fubiffent (£). On trouve aufll dans 
les Ejffais fur Paris , un exemple aiTez fingu- 
lier de la fineffe de l'odorat d'un aveugle, 
cjuî, par ce moyen, s'apperçut qu'une de 
fes filles , car il en avoit deux , venoit de laif- 
fer prendre à fon amant les libertés qui lier 
font permifes qu'entre mari & femme. 



(a) Voyez la Collection Académique., &c. tom. IV. pagef 

(b) Borkichius a vii chez un grand Seigneur, dîx fil- 
les qui étoicnt dans la même maiion avec un Singe ; il y en 
eut une à laquelle cet animal , ardre par je ne fais quelle 
odeur, dit BORRiCHius , s'attacha conftamment. On re- 
chercha la caufe de cette aftectio.i , 8c on reconnut que cette ■ 
fille étoit celle des dix <jui avoit le plus de tempérament* 
Idem. pag. 330. 
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Je ne finirai pas ce Chapitre fans faire ob- 
ferverque les Romains , qui avoienr, comme 
on la vu, l'idée la plus haute de h virginité, 
avoient imagine pluhetirs Divinités qui pre- 
ienc à la défloration ; eniorte qu'il ne 
fe faifoit point de mariage où il n'y eût des 
Dieux & des Ocelles, qui avoient chacun 
l*ur office particulier. De a Virgin ensis croie 
celie qui cornmençoit la cérémonie, & de- 
nouoit la ceinture de la nouvelle mariée: 
el!e croit fuivie d'un Dieu, que l'on invo- 
quoit dans le moment que l'Amour marque 
pour entrer en lice ; c 'croît Deus Sub.gus. 
Une troificme Divinité, Dfa Prima, pre- 
neiepart au bonheur des époux, lorfqu'ils 
réuniffoientlcurs efforts pour fe le procurer: 
la dernière Décile qui préudoit à ces myf- 
tères, fe nommoit De a Pertunda j elle faci- 
litait aux Amours la carrière de la volupté; 
elle y jettoir quelques fleurs dans le moment 
critique où la douleur interrompt le plaifir. 

CHAPITRE VI. 

De U Liyueur Séminale, & du Flux 

Périodique. 

PlLufieurs Phi'ofophes parmi les anciens 
ont cru que non feulement les germes des 
animaux étoient contenus dans Ta femence 
du mâle , mais encore que le fang menftruej 

Oiv 
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de la femme écoit abfolument néceffaire 
pour la fécondité. La femence Se la matière 
des règles étoient donc regardées autrefois . 
comme lesfburc^s de la génération , & par 
conféquent de la multiplication de i'efpèce ; 
auffi les anciens Philofophes avoient-ils plus 
d'avantages que les modernes, pour expli- 
quer la reproduction de l'homme. Il eft, di- 
foient-ils , contenu tout entier dans la fe- 
mence du mâle : la femelle le reçoit dans la 
matrice, &là, il fe développe, au moyen du 
iang menftruel. Ceux qui parloient ainfi, ne 
rcfléchifibientpas fur la difficulté qu'il y avoit 
de concilier les mauvaifes qualités qu'ils fup- 
pofoient au fang des règles , avec la fonction * 
qu'ils lui accordoient de développer & de 
nourrir le foetus. Les nouvelles oblervations 
ont fait reconnoître le peu de rapport qu'il 
y a, entre l'enfant dans la matrice & l'écou- 
lement périodique de la mère, du moins 
pour la formation du fœtus; car nous verrons 
par la fuite , combien cet écoulement peut 
influer accidentellement fur la génération. A 
l'égard deTembrion contenu dans la femen- 
ce , les modernes fe font partagés : les uns 
prétendent que cette liqueur contient en effet 
S'homme en abrégé, & dont les toutes parties 
placées exactement n'attendent qu'une cir- 
conftance favorable pour fe développer ; les 
autres afTurent que les parties de l'animal fe 
trouvent dans le fluide féminal , fans adhé- 
rence p fans ordre 7 & qu'elles ne fe raiTen*» 
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De la Liqueur Séminale. 1 69 
blent que dans la matrice : ceux qui fulveuc 
le fyftême des œufs , n'accordent aa fluide fé- 
minai, qu'une faculté pénétrante, a&ive* 
capable de féconder l'œuf , en donnant la 
vie à Pembrion qui y eft contenu. 

Ces différens lyftêmes , que je n'expoferai 
pas ici, ne doivent leur origine qu'à l'obs- 
curité qui règne fur Yejfence abjolue de la 
liqueur fcminale. Ce fluide contient- il 
l'homme en entier? N'y remarque-t-on que 
différentes patties de l'animal/ Des millions 
d'animacules y vivent-ils avant que !a liqueur 
foitinjedée dans la matrice \ Ces questions 
& tant d'autres agitées tous les jours, réfolues 
par les Auteurs de différais fyfimes, chacun 
à leur avantage particulier , jettent de plus 
en plus des nuages & du doute fur un objet 
que de grands hommes ont regardé comme 
impénétrable. 

Le père de la Médecine, Hifpocràti; 
a conuderé la femence comme venant de 
toutes les parties du corps , mais fur - tout ™ 
de la tête. La femence de l'homme vient, 
dit-il, de toutes les humeurs de fou corps; 
elle eii eft la partie la plus importante. Ce 
qui le prouve , c'eft la foiblefTe qu'éprouvent 
ceux qui en perdent par l'union charnelle. 
Il y a des veines & des nerfs qui de toutes 
les parties du corps vont fe rendre aux par- 
ties génitales > quand celles-ci fe trouvent 
remplîes & échauffées, elles éprouvent un 
prurit qui fè communicant dans tout le corps, 

s 
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j 70 De la Liqueur Séminale. 
y porte une impreffion de chaleur, & de 
plailîr y les humeurs entrent dans une efpece 
de fermentation qui en fépare ce qu'il y a 
de plus précieux & de plus balfamique , & 
cette partie ainfi féparée du refl:?, eft por- 
tée par la moelle de l'épine aux organes gé- 
nitaux (a). G a util adopte le fentimenc 
d'HippocRATE. Cette humeur , dit-il , n'eft 
que la partie la plus fubtile de toutes les 
autres \ elle a fes veines & fer nerfs qui la 
portent de tout le corps au:: te: vkules (b). 
Artftote fcropelfc Xixcrinum du dernier ali- 
ment y q*l a Ïa fâcuîté de produire d'*s corp* 
fembîables à celui qui Y?, produit. Pytka- 
gore dit c'ef: lajltur dnfeng h plus pur$ 
Platon, un tco-i^ment, linc/FuCo^ de Is 
m fille /finale; Epcure, une parcelle dz 
Tarne & du cerps ;Alcm^on la regardoir 
comme une portion du cerveau (c) y ôc un Mé- 
decin célèbre de nos jours a adopté ce fyf- 
tême, ci'il a amplifié de :namèreque lafe- 
indi ce èft y félon lui , Taflemblage d'une in- 
finité de petits cerveaux 

Il e£: aifé de s'appeç^evoir , malgré quel- 
ques différences dans les fentimens que j'ai 
expofé fur la femence, que ce fluide a tou- 
jours été cegardé comme très- précieux. On 

(a) HlPP. .De genllurcL. 

(b) L'Onanifme. Art. 11. SèéL VL 

(cl Ibidem, Voyczauili DuLAURîHT, liV. V III. Chap. 2. 
Mémoires fur divers fujets de Médecine , par 1$. le Ca- 
KUS. On verra au chapitre fuivanc, le précis du fyitçmc de 
«et auteur fus la génération, 
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De U Liqueur Séminale. 171 
convient aujourd'hui qu'il efl féparé du fang y 
après que ce fang a été prépare dans les vaif- 
féaux très - délies qui le préfenrent aux 
glandes que nous avons vu dans les tefti- 
ciiles (a). 

Les Phydciens , qui ne confiderent la li- 
queur prolifique, que parce qu'elle préfente 
à Péril fans les fecours du microlcope, la 
regardent comme une 1 umeur blanche com- 
pofé de deux fluides ; enfone qu'ils diftin- 
guentla femence en dtm paj ties , Tune pro- 
lifique, l'autre non prolifique : la féconde 
"fert cîe véhicule à la première, elle cd filtrée 
par les preftaces , & Jrs glandes de l'urethre, 
tandis que h première, la feule qui, à la 
rigueur puiile être nommée femence, efl 
l'humeur contenue dans les véficules femi-*- 
nales. Cette dernière , tel fyfteme que Ton 
admette fur la génération , eft abfolument 
néceffaire pour la reproduction , & fon vé- 
hicule ne fert qu'à la rendre plus fluide , à 
lubréfîer le canal de l'urethre, & à le dé- 
fendre contre l'acrimonie des fels contenus 
dans l'urine. 

Cette humeur des proftates efl: peut-être 
la feule liqueur que les femmes répandent 
dans l'union des lexes, ou lorfqu'elîes em- 
ployent des moyens illicites pour appaifer 
un tempérament iiriré. Mais, dirait-on , Pc- 
panchemenr de cette liqueur , peut-il feuï 



(a) Voyez le Chapitre IV. 
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faire goûtet le plaifir ? Eh i qui peut affir- 
mer le contraire ! J'ai déjà expofë ce que je 
penfois fur la caufe des fenfations volup- 
tueufes dans les femmes (a) ; & on peut y 
ajouter l'expreflion, la fortie de l'humeur 
des pro fiâtes dans certains fujets. A quelques 
gradations de plus, de moins , le plaifir eft 
un dans tous les hommes, au lieu que chez 
les femmes c'eft un protic , qui varie peut- 
être dans chaque individu ( b ). Comment 
expliquer la caufe du plaifir dans celles dont 
dont les organes ri expriment rien , quoique - 
ces femmes avouent les exrafes que la vo- 
lupté leur procure ? Ce n'eft dans ce cas 
qu'une fenfation excitée par la titillation 
du clitoris. Comment expliquer le plaifir de 
celles qui ne le favourent qu'en diftillant à 

peine L'humeur des proftates doit être la 

caufe de cette émotion voluptueufe c'eft; 
peut-être encore à elle que les malheureux 
Eunuques , privés des organes qui préparent 
la liqueur féminale , doivent cette légère fen- 
fation du plaifir qu'ils reçoivent , du moins à 
ce qu'affurent plufieurs perfonnes. Enfin, 
lorfque la débauche prévenant la Nature, 
les jeunes gens irritent des organes dont les 
fondions ne font point encore établies , ce 

(a) Voyez le chap.III. 

(b) Je ne parle ici que des femmes qui connolfllnt le plaifir ; 
•n a vu ailleurs i qu'il en ctoit un grand nombre i ! .an» lequel 
le tempérament étoit rebelle à l'Amour > &: qui , avec la 
meilleure volonté du monde» ne reçoivent aucune fenlaûon^ 
jan Jis ^u'cUes en procurent de fi yoluptueuics \ 
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De la L iqiieur Séminale. 173 
n*eft que l'humeur des protaftes qui fournit 
à la brutalité de leurs paflïons ; & , lorfque 
les hommes fatigués parles jouiffances excef- 
fives , veulent encore lacritier à la volupté 
dans l'âge où leplaifir fuit, s'ils en iaififlenc 
encore queques teintes , ils ne les doivent 
qu'à cette humeur, en fuppofant qu'elle 
puifle agir & redonner le ientiment à des 
fibres fouvent trop affaiblis pour reflentir la 
plus légère impreffion [a). 

La partie de la femence vraiment proli- 
fique , celle qui dans l'union des fexes eft 
exprimée des vefîcules fcminales , vue au 
microfeope , préfente , comme je l'ai die 
plus haut, des phénomènes qui varient félon 
lefyftcme du Philofophe qui confidere cette 
liqueur. Nous devons préfenter rapidement 
quelques-uns de ces phénomènes , fur-tout 
ceux accrédités par les noms impofans de 
ceux qui les ont obfervés. On verra que 
chaque découverte a fait bâtir une nouvelle 
hypotèfe ; & après en avoir examiné quel- 
ques-unes, on fera peut-être forcé de les 
abandonner , en demandant qu'ejl-ce que U 
femence ? 

(a) Les hommes aiguillonnés dans le plailîr par une vanité 
mal entendue , devroient favoir qu'il y a des bornes pour le 
phyfiquc de l'Amour , & que lorfque le tempérament le rc- 
ftife , je ne dis pas aux defirs , mais aux efforts multipliés , 
ce n'cil plus que l'humeur des proflates qui fournit dans \x 
jouitTance ; & comment ces hommes qui forcent la Nature , 
ne s'en appercevroicnt-ils pas , à la tiédeur > à l'indelcncQ 
jpime dn plaifix qu'ils pourfuiycnç } 
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Hartsoeker s'avifa d'examiner au mi- 
crofeope laliquelir féminale, qui n'eft pas 
d'ordinaire, die M. de Maufertuis , l'ob- 
jet des yeux arcentifs & tranquilles ( a ). 
Mais quel fpeûacle merveilleux , lorfqu'il y 
découvrit des animaux vivans! Une goutte 
étoit un Océan où nageoit une multitude in* 
nombrable de petits poiffons dans mille di- 
rections différentes On ne put guère 

s'empêcher de penfer que ces animaux dé- 
couverts dans la liqueur du mâle étoienc 
ceux qui dévoient un jour le reproduire ; & 
la fécondité, en fuivanc cette découverte, 
eftdue toute entière aux hommes, Leuwe- 
noek, dans fes merveilleufes obfervations , 
a trouvé que ces animacules font fi petits & 
en fi grand nombre > que 3, 000 , 000 , 000 , 
n'égalent pas un graip de fable : bien plus, ce 
célèbre Pnyficien a vu le mâle & la femelle ! 
Ces animaux ont une queue, & font d'une 
figure alfez femblables à . celle de la gre- 
nouille , lorfqu'en naifTant , elle eft encore 
fous la forme de têtard. On le voit d'abord 
dans un grand mouvement , mais il fe ralen- 
tit bientôt \ & la liqueur dans laquelle ils 
nagent fe refroidiffant, ou s'évaporant, ils 
périment. Dans ces petits êtres vus par d'ha- 
biles Fhyficiens dans la liqueur féminale , on 
4 cru voir l'homme fous une enveloppe qui 
lui donnoit la forme d'un ver. Hartsoeker. 



(a) Vénus phyfiqutt Chap, IV. 
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a dit, que l'homme couvert d'un voile 
membraneux, étoit caché dans la tête du 
ver , & que la queue répondoit au nombril. 
Hoffman a cru pendant quelque tems, que 
non-feulement la liqueur prolifique du mâle 
contenoitdesanimalcules fous la figure devers, 
mais encore que cette liqueur contenoit des 
globules ou des œufs tranfparens, dont cha- 
cun feroit comme l'auberge de deux vers (a). 

On voit qu'en recevant les obfervations 
de ces hommes célèbres comme infaillibles» 
le myftcre de la génération commence à 
s'éclaircir , fur-tout pour ceux qui fe con- 
tentent des hypothèies qui flattent l'imagi- 
nation , fans trop s'attacher à en découvrir 
les impoflïbilités. 

On a vu des animaux vivans dans la li- 
queur féminale ; rien de plus fimple que 
d'imaginer que ce font en petit , les indivi- 
dus de toutes les efpeces. Il falloir à ces ani- 
malcules un lieu ou ils puflenc croître & par- 
venir à une certaine grandeur ; la femence 
injeéfcée dans la matrice remplit cette con- 
dition. Mais tous les naturalises ne s'accor- 
dent pas entr'eux , même fur l'exiftence de 
ces animalcules, de ces vers fpermatiques. 
Un obfervateur arture que les animaux exif- 
tent réellement dans la femence ; qu'on les 
découvre fans peine avec le microfeope ; 



(a) Dictionnaire d'Anatomic , &c. Att. Gfiiïfi8.ATIONt 
i'art défaire des garçons , &c. &Ç, 
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tjG De la Liqueur Siminale. 
maisc'eft, dit-il, lorique la femence efl: cor- 
rompue ; ce qui arrive en très-peu de rems 
(a). Hartsoeker, mit au microfeope la li- 
queur prolifique d'une multitude d'animaux 
vivans , & y découvrit toujours les mêmes 

{>hénomenes. On chercha, félon l'Auteur de 
a Vénus phyjique , dans le fang Se dans 
toutes les autres liqueurs du corps , quelque 
chofe de femblable; mais on n'y découvrit 
rien, quel'e que fut la force du microfeope : 
toujours des mers défertes, dans lefquelles 
on n'appercevoit pas le moindre figne dévie. 
Cependant, V atisnery , Heister & d'au- 
tres obfervateurs, prétendent que l'on trouve 
des animaux de cette efpèce dans prefque 
toutes les liqueurs : le premier en a vu dans 
le fang de bœuf infe&e : Hoefman prétend 
en avoir découvert dans le fang le plus fain: 
Bono en a trouvé dans la liqueur proftatique 
des femmes , & il allure qu'il na pu en voir 
dans le coq & autres animaux, où certai- 
nement ces animalcules doivent être en nom- 
bre prodigieux (b). Verrheyen a prétendu 
oue ce que Von regardoit comme des vers 
ipermatiques , n'étoit que des bulles d'air. 
Plufieurs Phyficiens ont obfervé que ceS ani- 
malcules ne paroifTent pas encore dans les 
enfans , & que dans les vieillards ils font 
en très-petits nombres & extrêmement lan- 

p « 

!a) Dictionnaire de Médecine, Art. GÉNÉRATION. 
b) Dictionnaire d'AnatQmït , &c. Art. Génération. 

goureux 
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goureux \ qu'on les trouve également foibles 
& îanguilTans dans l'état de maladie. Com- 
ment concilier ces obfervations avec celles 
qui femblent démontrer que la. corruption 
eft neceflaire pour le développement de ces 
animalcules ? Comment concevoir que ces 
petits êtres puiflent vivre dans le fluide fë- 
minale d'un homme attaque d'une gonor- 
rhee , ainfi que Ta obfervc Leu wenhoek ? 

Cet habile Phyficien, par le nombre de 
fes obfervations, a peut-ctre jette plus d'in- 
certitude fur Peffèuce du fluide Téminal , 
qu'il y en avoit avant qu'il les eut faites. Les 
animalcules qu'il a vu , vivent dans la par- 
tie du fluide la moins épaifle , du moins ceux 
qui fe trouvent dans celle-ci lui ont paru 
dans un état d'immobilité; mais en dédom- 
magement il y a découvert un fi grand nom- 
bre de vailleaux differens, qu'il ne doute pa9 
qu'elle ne contienne tous les nerfs , les ar- 
tères, & les veines du fœtus. Je fuis per- 
fuadé , dit ce Naturalifte , dans une lettre 
au Vicomte Broitker, d'en avoir vu plus 
dans une feule goutte de femence, qu'il ne 
s'en prefente en un jour, à un Anatomifte, 
dans la difFe&ion d'un cadavre; ce qui me 
fait croire, continue il, qu'il n'y a dans le 
corps d'un homme formé , aucun vaifleiu 
qui ne fe trouve dans la feinence bien conf- 
tituée(rf), j 

(a) TranfaH'ons philofaphi^ues , amicC 1 6 7 8 > N.° 

Partie IL P 
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J'ai dit plus haut à quel nombre prodi- 
gieux Leuwenhoek fait monter la lomme- 
des animalcules que contient une feule goutte 
de liqueur, lémmale > comment l'imagina- 
tion peutel e fe prêrer eniuite à cette quan- 
tité innombrable de vaitleaux qui nagent 
dans cette goutte de liqueur, & qui doivent 
fe placer lèlon Tordre de l'économie ani- 
male, lorfque le fœtus eft dans la matrice! 
Mais ce qui doit le plus révolter la raifon, 
c'eft la difproportion étrange qui fe trouve 
entre le nombre de ces petits êtres contenus 
dans une goutte de fluide féminal, & celui 
des individus qui parviennent au Jour. Ri- 
chefle immenfe! s'écrie M. de Maupertuis* 
fécondité fans borne de la Nature, n'êtes* 
Vous pas ici une prodigalité ? & ne peut-on 
pas vous reprocher trop d'appareil & de dé- 
penfe? De cette multitude prodigieufe de 
petits animaux qui nagent dans la liqueur fé- 
minale, un feul parvient à l'humanité : ra- 
rement la femme la plus féconde met deux 
enfans au jour, prefque jamais trois. Et quoi- 
que les femelles des autres animaux en por- 
tenr un plus grand nombre , ce nombre n'eft 
prefque rien en comparai/on de la multi- 
tude des animaux qni nageoient dans la li- 
queur que le mâle a répandue. 

M. rt MAUPERTur5 > aprts-avofraïnffapoC k - 
|T0 hé !a Nature , s'efi^rce de lajuftifier^ . 
filais les raifons qu'il Home de cettt* prodi- 
galité de la Nature ^ a\>m £a$ paru jultes^. 
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|llufieurs Savans : nous en parlerons plus bas. 

Cesobferv.itions & beaucoup d'autres que 
f aurois pu y ajourer , ne loin pas favorables 
àrhyporhcfè desanimaculesde la femence» 
puitqu ilefl: aife d'appercevoir le peu d'ac- 
cord qui régne encre les hommes qui ont 
embraiîc cette hypoilicfe. Les contradi&ions 
jettent i'incertirule fur Texiftence de ces 
animalcules , ainfi que fur leur nature > onea 
peut juger par la différence des defciiptions 
que les obfervaccursen donnenc , & qui font 
conlîgnées dans 1-s aébs des plus célèbres 
Académies de l'Europe. 

On emb-irr.xiTe beaucoup 1er partifans 
des animalcules en leur demandant quelle 
eft l'origine de cette multitude infinie d'êtres 
animés ; s'ils le forment dans nous ? quel 
principe primitif dê'îgnera-t-ou pour cria l 
Sont-ils exiftans dans e monde, &c entrent- 
ils avec l'air ouïes alimens, dans le - parties 
qui nous compofent? Mais pourquoi , dans 
ce cas, ne vont -ils pas tout de fuite fe loger 
dans les œufs le to re f les femmes, prq-- 
duire un grand nombre de concevrions vir- 
. ginales? bailleurs ont-ils iWs la préroga- 
tive de vivre depuis la cre ition lu mon de ? 
Et fi Ypa dit qu'ils Le reproi ûleut , po^retj- 
fuite périr . comment expliquer cette gc lé- 
ration entr'euxî Enfin L*s fîrppofe t on : m-. 
mortels & fixés à un- çsrcam nom >re ? Mais 
il s'enftfwra alors que les hommes feraient 
fixés à la coufommaûoa du nombre de ces 
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animalcules; ce qui répugne. D'un autre 
côté, en fuppofant avec des Phyficiens, que Le 
petit ver qui nage dans la liqueur féminale , 
contient une inimité de générations de père 
en père , il faut lui accorder , & c'eft ce que 
d'habiles Phyficiens ont fait > il faut lui ac- 
corder /dis- je, fa liqueur féminale , dans la- 
quelle nagent des animaux d'autant plus pe- 
tits quelui,quile(t plus petit que le père dont 
aleft forti:&ilen eftainfide chacun de ceux- 
là jufqu'àl'infini > de manière qu'en fuivant ce 
iyftême, Adam auroit contenu tous les hom- 
mes qui ont paru fur la terre , & tous ceux 

qui doivent encore l'habiter. Voilà le: 

Iyftême qu'a fait naître l'idée de Y infini , fans 
que fes partifans fe foient trop embarraflés 
à examiner, fi en matière de phyfique ou 
peut admettre ce mot dans toute fa force. 

Lorfque les anciens avoient à expliquer 
un fait donr ils ignoroient la caufe , ils 
avoient recours aux fa eu Icés , & réfolvoientr 
par ce moyen les quefdons les plus délicates. 
Que l'on demande aux anciens Phtlofophes 
comment s'opéroit la génération ? Par une 
faculté génératrice , rcpondioient-ils, & cha- 
cun étoit fatisfait de cette folution, ou du 
moins on feignoit de l'être. Il en eft à peu- 
près de mêmç des réponfes que font les par- 
tifans du fyftême des animaux fpermariques, 
àux difficultés qu'on leur propofe Comment 
un être peut- il produire Ion femblable ? On 

répond* ç'çft c^a'il étoit tout produit ? & c^ur 
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dans le premier homme la réprodu&ion des 
hommes croie faite. 

Le premier homme , ou fi Ton veut la pre> 
miere femme, car on n'eft pas d'accord fur 
ce point eiïentiel, contenoit donc les germes 
de tous les hommes à naître ; mais ces ger- 
mes fe développent fucceflivement , & en 
fuppofant que le monde fût éternel, ( fup- 
poiïrion que Ton peut faire pour embarraiïer 
les Phyficiens) les parcilans de la préexiflence 
des germes répondront en difant, qu Adam 
ou Eve contenoient dans leurs réfervoirs fê- 
minaux , non-feulemenc tous les hommes 
qui ont parus, & paraîtront, mais encore 
tous ceux qui ont pu & qui pourraient pa- 
raître; il n'y a pas même un jeune homme, 
ou une jeune fille , dont on ne puide dire la 
même choie 5 car je fuppofe dans l'Univers 
autant de mondes qu'il y a de couples d'in- 
dividus des deux fexes en état de multiplier 
Tefpèce ; fi on les place dans chacun de ces 
mondes , il réfultera , abftra&ion faite des 
accidens fortuits , des générations immenfes , 
qui toutes étoient contenues dans les véfi- 
cules féminales du premier homme > ou dans 
les ovaires de la première femme, dès l'aidant 
de leur création. Si je fuppofe toutes ces gé- 
nérations éternelles, il faut néceiîairement 
que l'on fuppofe auffï, non pas un infini-créi? 
mais une infinité cTinJînis-creés , actuellement 
exiftans. Or l'infini créé répugne (a). 

{a} Ou peut voix dans le Me, volume" de VHijhùrt> jXacur 
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Je fais qu'en fuivanr l'idée qu'attachent au 
mot infiai , les partilans des germes préexif- 
tans, la tête tournèrent au Géometcre qui 
Voudroit énoncer les fommes des êtres dont 
l'exiftence future eft poffible \ mais les bornes 
qui arrêtent les calculs n'arrêtent pas mon 
imagination : je quitte la plume faute de 
pou voir exprimer , & néanmoins je découvre 
encore une carrière immenfe à parcourir, 
qui me laifTe toujours l'idée d'un nombre 
effrayant à la vérité, mais qui n'eft pas 
l'infini. 

M. de Buffon , par un calcul très-fimple, 
prouve qu'une graine d'orme, qui ne pefe 
pas la centième partie d'une once , aura pro- 
duit , au bour de cent ans , un arbre dont le 
Volume (era de dix toi fes cubes, mais qu'à la 
dixième année cet arbre aura rapporté un 
millier de graines, qui étant toutes femées 
produiront un millier d'arbres, &c. q,u*enfin 
dansTefpace de cent cinquante ans , le globe 

rtV.t % (Chap.lî.), les grandes idr'cs Je M. Dï BupfcN,- 
fur le mo: infini* r fcxvcmrn. a la reproduction. Cet : lluilre 
Auteur prouve qu l'idée {'infini ne p-^ut venir que de 
l'idée du fini* C' Il ' A w Hi.:-îl y n infini de mCwCilion , ur* 
infi:." gi'oiàid.-rique : .haq je individu cft une uni f i , pîufi ur$ 
Sncilvi. us four utinouibrc nri, & lVpè-ee.L le nombre in- 
fini. Ainfi e !a mêm façon qu.° Ton p 'ut de montrer que 
rii.fi s g.'cmçtrî^i. » n' xi.U po'nr ? 04 s'afllircra que le 
progrès, ou I? dcvrloppnncm à l'infini n'exifte point non 
plus ; qur* ce i\9 qûVjie i. Ce ci'abffrdéHon , un rrr:an.hç- 
menr à l*îdcc du Hni, auquel on 6te 1rs lim'trs qui doivent 
iKCcflYuement r j minrr ^ouî\ ?»randeir c Si que par consé- 
quent on doit rrjciter de la philo r o' if. - outc opl êon qui 
conduit néa Virement à l'idée dcl'cxiftence a&uclle de l'i»- 
fcni géemétri v x ou aiickméû^ue. 
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tferreftre tout entier pourroit ecre converti 
en une matière organique , analogue à la 
graine qui aura été dépoïee cent cinquante 
ans avant. Cet lubile Nattir tlifte paroît per- 
fuadé auffï , que fi pendant trente ans on 
faifoit eclore tous les germes de toutes les 
poules, & qu'on eue loin de faire eclore de 
même tous ceux qui viendroient, fans dé- 
truire aucun de ces animaux , au bout de ce 
temps il y en auroit allez pour couvrir la 
furface entière de la terre, en les mettant tous 
près les uns des autres (a). 

Quoique ! a reproduction paroifîe& doive 
être la meme, je veux dire s'opérer de la 
m me minière dans toupies êtres animés, 
& que par confequent , l'expofc des calcula 
ci-deifus pui'Ie guider à peu pres fut le pro- 
duit de la multiplica; ion de Telpcce humaine,; 
ï? n'omettrai pas , afin de ne rien laifler en 
arr è.e, ce que M. Joulain , Ingénieur, Géo- 
graphe du Roi, vient de donner au Public, 
dans des vues étrangères à mon oljer, mais 
qui peuvent iervir à démontrer combien il 
faudroit peu réfléchir pour admcttie les- 
germes preexiftans. M. Joulaih ay ?nt cal- 
culé le nombre d'hommes qui ont paru fur 
la terre depuis la preact >n , jnîqu'tn 1-49 , 
(&: ces c Iculs ne font pas poulTés julquà 
l'exagéra ûcn ) démonnent c airernent que 
fi ces hommes écoient tou, ralîcmblcs, il fan-** 



\a) Htf, Hat. Ton, 111, chaj». il. 
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droitpour les contenir, un monde qui eût 
plus de deux mille cent quatre - vingt- 
dix-fept millions de pieds quarrcs, chaque 
homme n'occupa-t-il qu'un pied quarré (a). 

Ces calculs, appliqués à Thypothcfe des 
animaux fpermatiques, «ne la préfentent pas 
fous un jour favorable , fur tout fi Ton ob- 
fervé la prodigalité de la Nature pour l'en- 
tretien de Pefpece humaine. J'ai dit plus 
haut combien d'animalcules les Phyficiens 
ont obfervé dans une goutte de liqueur fé- 
minale. ... Quelle difproportion étonnante, 
entre ces animaux & le nombre des individus 
qui parviennent à lalumière! M.deMauper- 
tuis répond à ceux qui font un crime à la 
Nature de cette profuiion , en difant com- 
bien de milliers de glands tombent d'un 
chêne, fe defTécheut ou pourriffenr, pour 
un très petit nombre qui germera & pro- 
duira un arbre ! mais ne voit-on pas , conti- 

" 

[a] M. JouLAW démontre qu'il eft né pendant f749 
ans 916,65-09 726,7^79180,1029 200, j* 2 a. 9 
70 2 hommes. En comparant la iblidité de notre globe 
avec ce nombre d'hommes nés 9 il faudroit que norre globe 
file plus de %i 6 fois plus gres 9 pour être égal à la ma/Te 
des hommes qui ont paru fur la furfecc , quand même un 
homme n'o:cupcroit en loliditc qu'un pied cubique. Au 
refle , n* quelques perfonnes mal intentionnées 9 vouloicnc 
Cirer de ces calculs des conféquences dangereufes , & con- 
traires à ce que nous cnieîgne i'E^n ure au lujct de la réfur-» 
îe&ion universelle > elles n'auroient qu'à jetterles yeux fur la 
lertre de M JouLAlN 9 on y trouve des réflexions capables 
de tranquillifcr les âmes les plus fcrupulculcs fur tout ce qui 
faut attaquer le myllerc delà refurreelion. Cette lettre c£t 
inlçxéç dan* le Jour*alEniyclop<di<}uc , 1 Septembre I 7 7°. 

nue- 
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nue-t-il , par-là même , que ce grand nombre 
de glands n'etoit pas inutile, puifque Ci celui 
qui a germé n'y eût pas été, il n'y auroit 
eu aucune produdtion nouvelle , aucune 
génération (a). 

Cette réponfe de M. de Maupeutuis , qui 
paroît fatisfaifante d'abord , ne l'eft plus dès 
que Ton veut approfondir la reproduction 
des êtres en général , & la deftination du 
nombre prodigieux de germes qui paroiflent v 
fortir des premiers êtres créés. 

Si tous les animaux ne font pas deftinés à 
fc manger les uns les autres , ( il y a des ef- 
peces qui ne peuvent le faire ) il falloit donc, 
néceîfairement qu'ils rrouvaflènt fur la terre 
des alimens qui puflTent foutenir leur exif- I 
tence, & il n'y a que les végétaux qui doi- I 
vent y fournir. Trois mille glands fonttom- ] 
bés d'un chêne : il en auroit donné même da- j 
vantage,fi quantité dmfe&es n'en avoienc | 
arrêté la maturité , ou pour fe nourrir ou 
pour y dépoter leurs œufs. Des quadrupèdes j 
onr trouvé leur fubfiftance dansune partiedes j 
glands répandus fur la terre ; des infe&es j 
en ont attaqué une partie, & ont occa- 
/îonné la pourriture de quelques-uns; le 
refte doit germer -, mais une partie fera en- 



(a) Vénus phyfique , chap. I V. M. LAMITTR.TE rétorque 
ce raifonnement de M. de Mautbrtuïs , en difaot que 
pour produire un chêne, tous les glands qui ont pourri croient 
tout-a-foit inutiles , & qu'il îuffifoit du fcul qui a germe. 

Partie JL Q • J 
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core la proie des animaux , non - feulement 
après la germination , mais encore lorfque 
de jeunes plantes s'élevèrent du fein de la 

terre Voilà fans doute beaucoup de 

germes détruits ; mais qui ne fent pas que 
cette deftruétion étoit néceffaire pour la con- 
fervation de certains animaux! Donc, l'a^ 
bondance des germes dans le règne végétal , 
entroit nécefTairement dans Tordre que la 
Nature a donné pour foutenir Texiftence des 
êtres animés. 

La multiplication des infe&es eft prodi- 
gieufe par la même raifon-, mais rien n'ap- 
proche de la fécondité despoiflons.LEUWEN- 
hoeck penfe que la laite d'une feule mo- 
rue renferme plus d'animaux fpermatiques, 
q^u'il n'y a d'hommes fur la terre en même- 
tems (a). Il eft vrai que la plus grande par- 
tie des germes des poiffons ne devant parve- 
nir à la vie , cette prodigalité de la Nature 
eut été en pure perte , fi ces germes n'euflent 

(a) Il réfulte des calculs de Leuvenhoeck , qu'en fup- 
pofant qu'il y eut treize milliarts, trois cens quatre-vingt mil- 
lions d'hommes exiftans fur la furracc de la terre , ce qui 
tfcft nullement vraifemblablc , il s 'eft trouvé dans la laite 
d'une morue , un nombre d'animaux dix fois plus grand que 
celuldcs hommes , puifqu'il eft de cent cinquante milliarts. 
Voyez lçs TranJaHions philofophiques ■> ann. i 6 7 o y n. 1 • 
Ce n'eft qu'en admettant les animaux fpermatiques , que la 
fécondité des poiflbr* eft portée à ce nombre prodigieux ; en 
fuivant le fyftéme des Ovarijîes , cette fécondité eft encore 
étonnante ( puifqxi'nne morue contiens neuf millions trois 
cens quarante-quatre mille œufs ) , mais elle n'approche pas » 
à beaucoup près , de cette multiplicatio» obfervec par JL£U- 

VîNHOECjC. 
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«été deftinés pour la nourriture de beaucoup 
d'efpcces d'animaux qui les recherchent avec 
tant d'ardeur. Les graines, les fruits, les 
ceufs, qui ne ferrent pas directement à la 
reprodu&ion , ont donc un autre ufage : ils 
font l'aliment des animaux ; au lieu que 
cette foule immenfe de vers fpermatiques 
qui périfTent à l'exception d'un feul , de- 
viennent d'une inutilité parfaite. 

Il falloit ce grand nombre d'animaux fper- 
matiques , répondent les partifans du fyf- 
tême , pour être fur qu'il y en auroit un qui 
viendroit à bien. Eh quoi ! laNature facrihe- 
roit un nombre effrayant d'êtres, des mil- 
liarts de petits hommes, pour en produire 
un ! & cette multitude innombrable , dont 
chacun des individus peut prétendre à la lu- 
mière feroit anéantie parce qu'un feul doit 
réuiïir ! Cette profeription générale, ou peu 
c'en faut, des êtres créés , répand un deuil 
univerfel fur l'efpcce humaine ; le peu 
d'hommes épars liir la terre n'eft rien à 
mes yeux, en comparaifon de tous ceux qui 
font anéantis à chaque inftant. Le monde 
vifible n'eft qu'un atome , fi on le place à 
côté de celui qui n'eft fournis qu'à l'imagi- 
nation ; enfin il faudroit, (elon les Sèmi- 
nijles , chercher les merveilles de laNature 
dans un monde inconnu , & qui ofFriroit, à 
certains égards , plus de fujets d'admiratiort 
que le monde dont nous faifons partie. 
La Nature vouloit aflfurer la reprodu&ion î 
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Ne pouvoit-elle le faire qu'en créant cette 
quantité effrayante de germes devenus inu- 
tiles ? . . . • Mais il le falloit Qui vous a 

dit cela } Eh bien , malgré ces précautions , 
rien de moins certain que parmi ces milliards 
de petits hommes il en viendra un à la lu- 
mière. Si un homme ufe intérieurement 
d'un peu de térébenthine , fa pofténté pré- 
fente> (que Ton me permette cette expref- 
fion) eft anéantie*, le fpe&acle d'une def- 
truftion générale s'offre à celui qui , armé 
d'un microfcope , confidere le fluide fémi- 
nal (a). Il y a plus, une goutte d'eau de pluie 
jettée fur ce fluide , a produit le même 
effet, (b) A quoi donc aboutiroient les fages 
précautions de la Nature pour la conferva- 
tion des efpèces, fileur deftruâion dépen- 
doit de certaines circonftances qui peuvent fe 
rencontrer à chaque inftant.Tous les êtres or- 
gantfés, le font & pour la fanté & pour la ma- 
ladie. Un arbre fain, contient originairement 
une multitude de fibres, qui ne font appel- 
les au développement que dans certaines cir- 
conftances purement accidentelles: ces fibres 
fournifTent à la réunion des plaies qui peu- 
vent être faites à l'arbre ; tous les germes 
d'une plante font deftinés ; à la réproduc- 
tion , la preuve en eft facile .... Croira-t-on 
que la Nature ait privé les végétaux ? Crpi- 

(a) Voyez les TranfaStins Philofophiqu<s } ami. 1 6 7 S , M 4 % t 

{b) idem. 



t 
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t a-t-on qu'elle n'a pas donné les mêmes ret 
fources aux individus du régne animal ? Que 
dans un régne tout doive vivre, tout doive 
être utile , tandis que dans l'autre ce n'eft 
qu'une deflxu&ion générale , à laquelle feu- 
lement quelques individus échappent pour 
conferver l'efpèce \ Accorde-t-on aux ani- 
maux le même privilège qu'aux végétaux ? Il 
faut , au même inftant , abandonner les ani- 
maux fpermatiques , & reconnoître que la 
fimplicité des moyens qu'emploie la Na- 
ture dans fes opérations, ne peut s'accorder 
avec la plupart de nos hypothefes. 

Celle qui me flatteroit le plus, feroit la 
di (fémination -> elle nous prefente au inoins 
l'Univers , comme un vafte magafin, où PAu- 
teur de la Nature auroir dépbfé , des-l'inftanc 
de la création , les germes innombrables de 
tout ce qui exifte & doit exifter. Ces germes 
répandus dans lesélémens indiflolubles , im- 
mortels, donnera une plus grande idée de 
l'Univers, que celle que nous offre la deftruc- 
tion innombrable & continuelle , l'anéantif- 
fement abfolu des êtres organifés. 

En admettant cette hypothèfe, & l'appli- 
quant au fujet dont il eft ici queftion , ne 
peut-on pas dire que , portés dans les veficu- 
les féminales de l'homme, ou fi l'on veut dans 
les ovaires de la femme , les germes , qui 
contiennent àtstouts organiques, y font le 
principe de la génération du fœtus ? La li- 
queur prolifique contiendra donc plus ou 

Q "j 
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moins de ces germes ; leur nombre ne m'ef- 
fraie point, parce que ceux qui feront fîi- 
perflus , ne pouvant être anéantis , rentreront 
dans la mafle des germes fans aucune altéra- 
tion. Ce qui peut rebuter l'imagination , eft 
que le nombre des germes répandus dans la 
Nature paroît fixé* puifqu'on les fuppofe 
tous crées au même inftant que l'Univers. Ce 
nombre fera immenfe , prodigieux; chaque 
germe, fi Ton veut, en contiendra une cer- 
taine quantité d'autres \ mais en fuppofant le 
monde éternel ( fuppofition contraire à la 
foi ) , il faudra néceflairement qu'un jour il 
ne fe trouve plus de nouveaux germes à dé- 
yelopper , & cette idée me choque (a). 

Le fyftême de M. de Buffon n'a pas cet in* 
convénient (b). Il exifte une matière organi- 
que y animée , univerfellement répandue 
dans toutes les fubftances animales ou végé- 
tales, qui fert également à leur nutrition , à 
leur développement & à leur réprodu&ion. 
J'ai dit , en parlant de la puberté , comment 
les alimens le changeoient en matière nutri- 



(a) Lorfque Ton donnera fur cet objet > un fyftèmc contre 
lequel on ne pourra faire railbnnablemcnt aucune objection , 
je ne ferai pas au/fi difficile y & j'admettrai tout ce que Ton 
voudra, relativement à la deftrudion totale des êtres maté- 
riels. Mais tandis que les Phyfîeiens cflaient des hypothèfês 
dans lefquellcs les probabilités qui s'y trouvent font ame- 
nées par une fuite de conféquenecs forcées , & d'invraifem- 
blanccs,il eft permis , ce me femble, d'exiger d'eux que 
leur hypothèfe puifle répondre à tout* 

[b\ Voyez les tom. 111. IV* de VHifioirt Naturelle. 
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tî ve, & que le fuperflu de raccroifTement par- 
venu dans les réfervoirs féminaux , s'y per- 
fe&ionnoit, & y devenoic le principe de la 
génération. En fuivant M. de Buffon , « il 
» n'y a point de germes préexiftans, point de 
*> germes contenus à l'infini les uns dans les 
33 autres \ mais il y a une matière organique , 
« toujours adive, toujours prête à le mouler y 
j> às'afïïmiler & à produire des êtres fembla- 
3> bles à ceux qui la reçoivent : les efpcces 
n d'animaux ne peuvent jamais s'épuiler d'el- 
» les-mêmes; tant qu'il fubfiftera des indivis 
» dus , l'efpcçe fera toujours toute neuve ; 
« elle l'eft autant aujourd'hui, qu'elle i'étoit il 
»ya trois mille ans \ toutes fubfifteront d'él- 
ites- mêmes , tant qu'elles ne feront pas 
» anéantie par la volonté du Créateur {a) ». 

En adoptant ce fyftcme , il faut confiderer 
lafemence comme un compofé de mollécu- 
les , qui ne peuvent rien former tant qu'elles 
font engagées les unes près des autres } mais 
qui, dans la marrice , où elles font dépofées 
par l'animal , fe dégagent , fe placent par une 
force inconnue, & dont l'arrangement & la 
réunion combinée, produifent un être or- 
ganifé. 

Mais il y a des obje&ions à faire contre ce 
fyftême ingénieux. Je lai (Te celles à l'aide 
defquelles des Phyficiens ont attaqué bruf- 
qwernent l'édifice , en niant qu'il pût y avoir 

(a) HiJI. Nat. Tom. IV. pag. 1 f o. 
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dans la Nature une force quelconque, capa- 
ble d'arranger cette immenfe quantité de 
globules mouvans , pour en faire un tout 
aufïï parfait que l'eft un animal ; en niant la 
poflîbilitc des moules intérieurs , qui doivent 
mouler en petit, des particules organiques 9 
fuppofées inaltérables , &c. On a formé des 
©bje&ions plus folides en oppofant le fyfte- 
me de la génération par les œufs, à celui des 
molécules organiques \ en effayant de démon- 
trer , ainfi que l'ont fait des (avans Naturalis- 
tes, que la liqueur prétendue féminale de la 
femme, n'eft point prolifique,, puifqu'elles 
peuvent concevoir fans aucune effufion de 
leur part, de quelque liqueur que ce (oit. 

On peut encore dire avec M. de Reaumur, 
qui a fait des obfervations microfcopiques 
lur les infufions dans lefquelles on a décou- 
vert des globules mouvans , des molécules 
organiques -, que ces globules ne font point 
des particules organiques , dont la réunion 
puiffe former un tout ; mais bien de vérita- 
bles animaux , qui font dés ordres de généra- 
tions fembîables qui fe fuccédent. En effet , 
les animalcules qui vivent dans des fluides 
Jfi diffërens entre eux , ne peuvent-ils pas 
faire croire qu'il en exifte également dans la 
liqueur prolifique, & que les animalcules, 
qui multiplient dans cette liqueur comme 
dans toutes les autres où l'on en découvre, 
font abfolument étrangers à fon eflence prin- 
cipale } & à fes fondions. 
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Que conclure ae ces différentes idées fur 
la nature de l'humeur prolifique ? Que cet 
objet eft encore couvert de la plus profonde 
obfcurité. Nous avons vu la femence rem- 
plie d'animaux fpermatiques ; nous avons 
vu ceux-ci éclipfés par les molécules orga* 
niques \ ces derniers à leur tour ont éré re- 
gardés comme des animalcules qui n'ont 
aucun rapport avec la production de l'ani- 

mal dans lequel ils vivent Mais qui 

a vu tout cela ? Des hommes qui ont pu 
fe tromper. Nous fommes peut-être placés 
à une trop grande diftance de ces petits ob- 
jets, pour pouvoir les découvrir > & l'homme 
eft peut-être plus capable de décrire les corps 
immenfes qui roullent dans les Cieux,que 
le germe auquel il doit fon exiftence. 

« Pourvus d'inftrumens aufli imparfaits 
» que le font encore nos microfeopes , com- 
» ment atteindrions-nous à quelque chofe de 
» précis fur ce fujet? L'erreur peut fe gliffer 
"ici par bien des endroits : les fentiersie la ' 
*> vérité ne font pas nombreux. Des mou- 
» vemens plus ou moins forts , plus ou 
» moins variés, ou plus ou moins ioutenus 
» du fluide où ces globules , ces animaux 
» fpermatiques nagent ; une évaporation plus 
»ou moins abondante, ou moins accélérée 
» de ce fluide \ une décompofîtion plus ou 
"moins prompte, plus ou moins graduelle 
» des particules > un air plus ou moins 
» pur , plus ou moins a&if ; une iilu- 
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« fion d'optique, plus ou moins difficile 
«àreconnoîcre ou à prévenir ; que fais- je - 
» encore: un fluide trcs-aétif, quipénétreroit 
* la matière féminale , ou celle de l'infufion , 
» & dont les mouvemens feroient repréfen- 
» tés par ceux des globules \ tout cela pour- 
» roit nous féduire& nous faire prendre l'ap* 
» parence pour la réalité (a) ». 

Voilà jufqu où vont nos connoiflances fur 
la nature du fluide féminal : nous favons qu'il 
eft abfolument néceffaire pour que la géné- 
ration puitfe avoir lieu-, mais nous ignorons 
abfolument,fi nous voulons parler de bonne 
foi , comment il agit dans la matrice pour 
coopérer à la production ou au développe- 
ment de Y embryon. 

A l'égard de la manière dont il agit lorf- 

Îju'il eft encore renfermé dans les rêlervoirs 
éminaux , prefque cous les êtres vivans ea 
reflTement les impreffions. C'eft dans le cha- 
touillement , dans l'irritation que produit 
cette liqueur fur les organes qui la renfer- 
ment, qu'il faut chercher la caufe que rap- 
proche dans certains tems le mâle & la fe- 
melle , parmi toutes les efpeces. Cette li- 
queur trop long-tems retenue , produit la 
tuteur chez tous les animaux , & on a vu au 
Chapitre qui traite de la puberté , ce que 
cette rétention eft capable de produire dans 
certains hommes trop favorife de la Nature 
pour leur état, 

(a) Confédération fur les corps or gam fis , &C. par M. BoN£T, 
tom, prcin. chap, Vlll. 
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De la Liqueur Séminale. 
« Il eft donc ordinaire à tous les hommes 

) de fentir l'influence de la liqueur féminale 
i à l'époque de la puberté ; mais il eft très- 
\ rare de voir certains individus retlentir , lor£ 
* que le ternie où les forces commencent à 
y décliner eft arrivé , les impreffions vives 
> d'un fluide qui ne trouble guères les hommes, 
que dans l'âge où la jeunefle & la fanté les 
î portent aux plaifirs. J'ai parlé ailleurs d'un 
I vieillard luxurieux , dont les exploits feroient 
incroyables s'ils n'étoient bien atteftés (a): 
! Un homme de robe de diftin&ion , du Puy- 
i en-Vellay, parvenu à fa foixante - quin- 
: zieme année, fe maria par un principe de 
çouftience , ne pouvant plus réfifter à l'é- 
ruption tardive, mais violente d'un tempéra- 
ment qui l'excitoit à l'Amour (b). Un Armu- 
rier de Mont faucon, âgé de 80 ans , reprit 
tout-à-coup des forces qu'il croyoit perdues 1 
pour toujours -, il fe remaria & eut de très* 
beaux enfans (c). Parmi les exemples d'hom- 
mes favori fé$ dans leur vieillefte des plaifirs 
de la jouiftance , il n'y en a certainement 
pas de plus furprenant que l'hiftoire du cé- 
lèbre Anglois Thomas Paru. Tout le monde 
fait que ce payfan de Shropshire mourut à 
l'âge de 1 5 1 jans & 9 mois ; ce que bien des 



(m) Chapitre III. De C influence du Mariage fur la faniL 

\b) Cette Obfervatîon, communiquée par M. Bicon 
Médecin au Puy-en-Vellay, le trouve dansic* Mémoires de 
Trévoux , Novembre 1708, 

(c) Idem. 
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ijé De la Liqueur Séminale. 
perfonnes ignorent, c'eft qu'à cent -vingt 
ans , ayant époufé une veuve , les organes 
/permatiques fournirent encore à cet homme 
extraordinaire, les moyens de favourer la 
volupté , & de la faire partager à fa femme : 
celle-ci affirma après la mort de fon mari , 
qu'il n'y avoit que douze ans que le com- 
merce du mariage étoit interrompu entre 
eux . . . • Quel athlète ! (a). 

Dans tous les temps, il s'eft trouvé quel- 
ques hommes en qui la Nature a prolongé 
Pufage du phyfique de l'Amour. Valere 
Maxime rapporte que Mass anissa , Roi de 
Numidie , engendra Methynnate après 
quatre-vingt-fix ans. Un autre Hiftorien 
beaucoup plus moderne, a écrit que Vla- 
dislas Roi de Pologne, fit deux garçons à 
l'âge de quatre-vingt - dix ans > Se Félix 
Platerus dit que fon grand-père étoit âgé 
de cent ans , quand il ceffa d'être père 



(a) Voyez la Collection académique ; tome 11. Les Tranfac- 
tions philofophiquei , année 1668* PARU étoit un pauvre 
Payfan , qui ne vécut pendant prcfquc toute fa vie, que de 
vieux fromage , de lait, de pain , de petite bière , 8c de pe- 
tit lait. Cet homme rut capable jufqu'a la cent trentième an- 
née, défaire tous les ouvrages d'un laboureur, & même de 
battre le bled. Il mourut à Londres te 1 6 Dccembré 1 6 $ f , 
chez le Comte d'AmMiDEL.On attribue fa mort (car il auroit 
pu vivre encore plus long-tems, à en juger par l'état dans le- 
quel fc trouvèrent tous les vifeeres à l'ouverture du cadavre) , 
au changement d'air, au régime peu exaft qu'il fuivit dans 
uncmaîfon opulente, 8c à l'abondance des vins de toute es- 
pèce qu'on lui lai (Toit boire, après avoir été accoutumé à une 
vie fobre 8c frugale. 

(b) Anecdotes de Médecine , tom. 2. Tableau de l'Amêur 
conjugal, prem. part. chap. III. art. VI. 
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De la Liqueur Séminale. 197 
L'Hiftoire de Y Académie des Sciences fait 
mention d'un homme du Dioccfe de Séez , 
' âgé de quatre-vingt-quatorze ans , qui épou- 
J fa une femme grotte ds lui , & qui en avoit 
' quatre vingt-trois : elle accoucha à terme d'un 
• garçon (a). Cet exemple eft plus frappant; 
car les femmes , pour engendrer, ont un 
tems plus limité que les hommes 

■ 

Du Flux Menstruel, 

r On nomme ainfi un écoulement de fang 
par le conduit de la pudeur , qui vient pé- 
riodiquement de zo en 2.0 , de 25 en 15 , 
de 30 en 30 jours, plus ou moins. On a 
nommé ce flux , mois , règles , ordinaires , à 
caufe de fen période , purgation de la femme , 
parce que toute l'habitude de fon corps eft 
purgée par ce moyen de la fuperfluité du 
lang. On nomme auflï cet écoulement fleurs 9 
à caufe qu'à l'exemple des arbres qui ne 
portent point de fruit s'ils ne font précédés 
de fleurs, la femme, pour l'ordinaire, car 

(a) Cette obfcrvatîon fut envoyée à l'Académie par M« 
l'Evêquc de Sécz. Voyez les Mémoires pour Tannée 1 7 1 o. 

(h) J'aurois pu ajouter £ ces obfervàtions plufieurs autres , 
{î je n'euffe craint de rappeilcr des tables qui révoltent la rai- 
fon. On lit dans YHifi. des Indes de Maffbi , que quand 
ACUNA entra dans la Ville de Diouj on lui préfenta un 
vieillard âgé de 1 3 f ans , avec fon fils qui en avoit 9 o. II 
avoit changé trois fois de barbe, 8c étoit rajeuni autant de 
fois ; enfin, il mourut âgé de 400 ans. Le Miflionnaire Ja- 
ciNTï , parmi le récit des circonftanccs iîngulières de la vie 
de cet homme, dit qu'il prarcn*a trois Religions; il a été 
premièrement cent ans Paycn , trois ceas ans Mahométan j 
& des Religieux le baptifocent fur la fin de fes jouis, s, 
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on verra qu il fe trouve des exceptions > ne 

conçoit pas avant d'avoir été réglée. 

11 faudroit faire un volume , fi on vouloît 
rapporter les fentimens différens des Méde- 
cins fur la caule de cet écoulement : ce feroit 
même le fujet d'une queftion intéreflante : 
favoir fi ce flux eft dans la Nature ou non ? 
Ceux qui prétendent que Toifiveté , la bonne 
chère fuffifent pour faire éclore les fleurs , 

(>euvent loutenir quelles ne font pas dans 
a Nature, tandis que ceux qui les croient 
efTentielles à PaccroifTement du fœtus , ver- 
roient Tefpcce humaine s'anéantir, fi les 
femmes cefToient d'être réglées. 

En lailTant le fentiment de ceux qui ad- 
mettent pour caufe des menftrues un fer- 
ment particulier qui gonfle & déchire les 
vaiffeaux \ en biffant encore celui qui donne 
à ce fang fuperflu , une âcreté pénétrante 
& maligne , capable de chercher à fe faire 
jour j en biffant , dis-je , ces fentimens , nous 
ne ferons pas forcés pour en admettre un 
autre à faire intervenir l'influence de la lune 
fur les femmes. On convient aujourd'hui 
aflez généralement que le fang qu'elles per- 
dent tous les mois, eft un lang furabon- 
dant , le même qui circule dans les vaif- 
feaux , & que cette évacuation n'a d'autre 
caufe que la pléthore générale, & fur-tout 
particulière (a). 

là] Ce fentiment, qui a été celui de Galiin , fut déve- 
loppé par Mi F&jind, Scfuivi par les plu* célèbres Phy- 
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Du Flux Menjlruet. \c$ 
Cette pléthore générale précède l'écoule- 
ment, & elle augmente même pendant ce 
tems. Ceft une plénitude de vailleaux qui 
fe trouvent dilatés par l'effort que fait le 
fang contre leurs parois : on s'en apperçoic 
aifément au gonflement des mamelles, à la 
rougeur, à l'abattement des yeux , &c. La 
plénitude doit être plus confidérable dans les 
vailTeaux de la matrice , parce qu'ils offrent 
moins de réfiftance, ce qu'il feroit bien 
facile de démontrer (a) : de -là naît donc 
cette plénitude particulière , augmentée par 
la lenteur avec laquelle les veines renvoyerit 
le fang qu'elles ont reçu des artères. 

Le fang des régies eft naturel, vermeil, 
&n'a point cette malignité que lui ont prêté 
certains Naturaliftes. Ceft à tort que les 
anciens ont écrit que les femmes , dans le 
tems de cet écoulement , font mourir par 
leur toucher une vigne qui pou (Te \ qu'elles 
rendent un arbre ftérile ; qu elles font aigrir 
le vin , & rouiller le fer & l'acier , qu'elles 



fiologiftcs , tels que BoERH A AVI , STHAL , DUVIRNBY , 

Senac , &c. 

Ca3 Les vaiffeaux dont il s'agit étant fort tendus j fort fu- 

pcriicicls , ils doivent aifément fe dilater Bc céder à l'effort 
du fang; d'ailleurs cet effort augmente dans la matrice , parce 
que les vaiffeaux qui y vont ont plus de longueur 8c de dia- 
mètre que ceux des autres parties ; parce que les veines qui 
doivent répandre le fang des artères, failant des contours 
prodigieux, le chemin que le fang doit parcourir eft tres- 
long , 8c la réfiftance eft confidérable de la part des vaiffeaux 
qui doivent foulager la matrice de la trop grande quantité 
de fang qu'elle reçoit 
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procurent de faufles couches à une femme 
groffes y qu'elles en rendent une autre flé- 
rile; qu'elles font enrager un chien, rendent 
un homme fou, &c. (a). Ce fang, comme 
je l'ai dit , ne diffère en rien du fang vei- 
neux , & il n'a aucune mauvaife qualité, fi 
la femme qui le rend eft faine ; car dans le 
cas contraire , il doit avoir quelqu'influence 
fur les objets extérieurs . ainfi que fur 
les autres excrétions , lorfqu'elles le font 
dans un corps infe&é^de quelque maladie* 

On a été partagé fur les vaifTeaux qui 
fourniflènt ce fang. Les uns ont dit qu'il ve- 
non des vaifTeaux de la matrice ; d'autres ont 
foutenus qu'il venoit du vagin. Il y auroit 
de l'abfurdité à admettre exçlufïvement l'une 
ou l'autre de ces deux opinions.Dans l'état na- 
turel , le fang fort des vaifTeaux de la matrice * 
mais quelquefois aufli il vient des vaifTeaux 
du vagin \ & c'eft par ce moyen que l'on expli- 
que comment une femme enceinte peut erre 
réglée \ caj alors le fang reflue de la matrice 
dans les parties voifines & s*y fait un paffage. 

Il y a plus : les obftacles qui s'oppofent à 
ce que le fang puifïe fortir par les voies 

" ■ I | l , Ml I ■■ 

(a) Paracelse, dont les extravagances déshonorent îa 
feienec qu'il pofledoit; Paracelse rcgardoitle fang m n - 
trucl comme le plus puiflantdes poifons; il aflure que le diable 
en produit les araignecs 5 les puces, les chenilles 8c tous les autres 
infe&çs, dont l'air & la terre font peuplés. Cet enthoufiafle , dit 
M«| JAMES « qui ne manquait pas d'imagination , & qui avo i 
perdu pai' accident dans fa plus tendre jeune/Je , toutes les mar* 
gves de virilité , tfichappoit aucune occajion de décrier un fexe , 
qui lui rappelloil continuellement fon liât * auquel il ne pow* 

roi$ procura de plaifir t & dont Une pouvoit en recevoir. 

ordinaires, 
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ordinaires, l'oblige de refluer vers les parties 
où il trouve plus de la facilité à s'échapper , 
& ces parties font quelquefois très-éloignés 
de celles où doit fe faire l'excrétion des 
régies. Les obfervations de Médecine préfen- 
tent plufieurs faits qui conftatent cette afler- 
tion. Une femme groflè de fon troificme en- 
fant, eut un écoulement périodique defang 
par le jarret gauche , (a) Une autre étoit ré- 

flée par la bouche (£).Le flux menftruel fe 
t un paffage par les oreilles , à une per- 
fbnne dans laquelle il étoit fup primé (c). 
Dans un autre fujet il prit fon cours par les 
mamelles , 8c un bouton fitué à la joue {d) 9 
Enfin on a vu des femmes qui écoient réglées 
par le bout des doigts. On conçoit aifément 
que cette furabondance de fluide ne pou- 
vant fe faire un paflTage par les voies or- 
dinaires , elle fe jette ailleurs & y force les 
vaifleaux. 

D'après ce qui a été dit en parlant des 
changemens qui s'opèrent à Page de puber- 
té, ileft facile de rendre raifon de l'éruption 
du fluxmenftruel à cette époque. Les organes 
fe fortifient, réfiftent davantage à l'impul- 



[a) Ephimèrides de l'Académie des Curieux de la Nature* 
Année 1670. Obi. 06. 

(b) Voyez le Journal de Wlèdtcine f Novembre 17^7. 

(c) Dictionnaire de Médecine , 8cc. art. Minsjes. FoRJES- 
ivs , RodbR-ICUS A Castro, Vandir Wiel , & beau- 
coup d'autres Auteurs , nous ont laifle des obfervations fem- 
b labiés. 

[d) Journal de Médecine, Janyiçr 1 7 f9# 

Partie IL K 
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fioti des fucs qui fourniflent à Taccroilïc- 
ment, dont une partie eft alors furabon- 
dante, & fournit la matière des régies. 
Rien ne prouve plus fenfiblement l'effort que 
fait la Nature , dans ces rnomens critiques , 
que les difficultés, les mal-aifes, les mala- 
dies quelquefois fi dangereufes qu'éprouvent 
les jeunes filles .lorfque le terme qui marque 
cet écoulement approche. 

Les alimens, le climat, les paffions doi- 
vent accélérer le môment de l'éruption des 
régies. Dans les climats les plus chauds de 
l'Afie , de l'Afrique & de l'Amérique , la plu- 

Fart des filles ont à dix & même à neuf ans , 
écoulement périodique ; il eft moins abon- 
dant que dans les pays froids, parce que 
dans ces derniers, la tranfpiration étant 
moins abondante, la matière en doit néces- 
sairement refluer fur les autres excrétons. 
Mais félon l'Auteur de VHiJioire Naturelle , 
il y a fur cela plus de diveruté d'individu à 
individu, que de peuple à peuple; car dans 
le même climat & dans la même nation , il 
y a des femmes qui tous les quinze jours font 
iujettes au retour de cette évacuation , & 
d'autres qui ont jufqu'à cinq & fix femainës 
d'intervalle (a)» Les femmes qui mangent 
plus que les autres & qui ne font point 
d'exercices , ont des menftrues plus abon- 
dantes. Ainfi, c'eft affez mal à propos qu'on 

[a) Hifioirc Naturelle, Tom. IV. de la Puberté. 

■ 
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Du Flux MenJbucL 205 
a voulu fixer la quantité de fang que doit 
fournir cette évacuation pour que la femme 
jouifle d'une bonne fanté. Cette quantité 
varie dans chaque individu, Hippocrate 
l'avoit eftimé à neuf onces ; on Fa réduit à 
trois onces en Angleterre ; on croit qu'elle 
peut aller de quatorze à feize onces en Ef- 
pagne , qu'elle eft d'environ fix en Hollande, 
& beaucoup moindre en Allemagne ; ce qui 
fe contredit beaucoup ; mais il faut avouer , 
que les indices que Ton peut avoir Tur ce 
fait, font fort incertains: ce qu'il y a de fûr , 
c'eft que cette quantité varie beaucoup 
dans les difrérens fujets & dans les diffé- 
rentes circonftances ; on pourroit peut être 
aller depuis une ou deux onces, jufqu à une 
livre & plus. Les Grocnlandoifes ne font 
point fujettes à ce flux ; c'eft du moins ce 
qu'afTurent les voyageurs : on en dit autant 
des femmes du Bréfil. 

La durée de l'écoulement eft de trois, 
quatre ou cinq jours , dans la plupart des 
femmes, & de fix, fept & même huit dans 
dans quelques-unes ; ce qui varie encore 
beaucoup par l'influence du climat, lesali- 
mens & les mœurs. On a dit que cet écoule- 
ment fe faifoit pendant long-tems en An- 
gleterre, quatre en Hollande ainfi qu'en 
France , & beaucoup plus longtems en AlPe- 
magne ; cequi ne s'accordepas non plus avec 
la quantité de fang que l'on a évaluée pour 
les femmes de chacune de ces Nations. 

M 
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On a regarde auiïi , comme une preuve 
du bon état de la Lune , l'abondance de la 
matière qui caufe l'écoulement périodique, 
& ce n'eft pas certainement le fentiment des 
Médecins inftruits. Cette abondance pro- 
vient quelquefois de l'abus des chofes non- 
naturelicsj fur- tout de l'oifiveté & de la 
bonne chère : or , je demande fi ce font les 
perfonnes gourmandes & oifïves qui fe por- 
tent le mieux ? Elles font cependant réglées 
plus abondamment que les autres, & les 
femmes pléthoriques le font fouvent deux 
fois en trente jours. En Perfe , où la luxure 
& Foifiveté régnent parmi les femmes, les 
fleurs paroiflentdeux & même trois fois du- 
rant Pefpace de trente jours. Sans aller cher- 
cher des exemples éloignés , o'obferve-t-on 
pas que chez-nous , les régies font d'autant 
plus abondantes, & leur écoulement d'au- 
tant plus long, chez quelques perfonnes, 
que celles-ci font moins d'exercice? Les 
hommes mêmes, qui mènent une vie trop 
fedentaire, ne font ils pas plus expofés aux 
hémorrhoides que ceux qui font beaucoup 
d'exercice ? 

Il y a plus : l'abondance des régies influe 
peut être davantage qu'on imagine , fur la 
multiplication de Pefpece. Je crois que la 
régularité de l'écoulement périodique faci- 
lite la conception, & qu'il eft des femmes 
qui ne conçoivent pas , à moins qu elles ne 
foient approchées immédiatement après la 
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ceiïation du flux menftruel. Mais combiea 
d'autres ne peuvent parvenir à être mère , 
parce que la génération eft interrompue par 
la préfence d'un fang qui veut forcer les vaif- 
féaux , avant que le fœtus puifle réfifter à 
cette impulfion } Il eft démontré que , fur- 
to^t dans les premiers tems de la grofTeffe , 
les femmes leflentent , à l'époque où elles 
doivent être réglées, certaines fenfations, 
quelquefois douloureufes, qui annoncent les 
efforts que fait un fluide qui cherche à fe 
dégager de la maffe des humeurs. Suppo- 
fons ce fluide aiïez abondant pour forcer les 
vaiffeaux qui le contiennent, il en réful- 
tera une hémorragie affez confidérable , un 
écoulement capable d'occafionner l'avorte- 
menu Quel eft le Praticien qui, dans le 
cours de fa vie , n'a pas vu certaines femmes 
devenir enceinte fix , huit fois , & quelque- 
fois davantage, fans que ces femmes aient 
pu jouir de la fktisfa&ion de donner un 
homme à PEtat. Jai vu , dit M. Tissot , une 
femme qui s'eft bleffée douze fois à trois 
mois , fans avoir jamais pu paffer ce terme (a). 

Ces accidens font plus rares à la campagne 
que dans les villes , parce qu'en général, les 
femmes qui habitent les campagnes , faifant 

* 

(a) EJfaifur Us Maladies des gens du monde. Art. VII. Une 
première faufle couche en entraine fouvent une féconde 5 & 
celle-ci une troisième , car les pertes aiïbibliflant les femmes , 
il eft aflêz rare que la fibre puifle reprendre le ton qu'elle 
avoit auparavant , & la moindre incommodité , le plus 
léger accident , fumt alors pour caufet une raufle couche. 
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beaucoup plus d'exercice que les citadines ; 
elles ont moins d'humeurs fuperflues; elles 
font réglées moins abondamment ; le fang 
qui doit fluer n'eft pas en aiïez grande quan- 
tité pour occafionner dans les premiers ter- 
mes de la groffeiïe ,les malheurs dont on ne 
voit que trop d'exemples à la ville, La trop 
grande quantité de rang menftruel détruit 
donc chaque année un nombre confidérable 
de germes tous développés 6c dont l'anéan- 
tiflement eft une pure perte pour la Na- 
ture. Que l'on ajoute encore à cela les con- 
ceptions rendues impoffibles par la même 
raifon ; je veux dire , par la difficulté que la 
liqueur fcminale trouve à pénétrer jufqu au 
lieu marqué pour la génération , à caufè du 
peu de reiïort qu' ont des parties prefque 
toujours abreuvées d'humeurs ; & l'on con- 
viendra que les régies exceffivcs doivent in- 
fluer avec force fur la population. 

Il faut encore ajouter à l'abondance des 
régies, leur irrégularité , pour concevoir 
tout le ravage qu'elles peuvent faire. Quel- 
ques femmes oifives font fujettes à de tres- 
fréquens retards, fans csufes apparentes ; {bu- 
vent la fupprélïion eft de deux ou trois mois ; 
quelquefois il y a de la régularité dans le 
temsdes retours, mais une diminution fen- 
fible dans la quantité > & ces différences dans 
les mêmes individus conduifent à la lan- 
gueur , à l'abattement , au maux de tête & 
aux obftrudions. Combien de femmes chez 
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lefquelles des coliques effrayantes , des con- 
vuliions horribles, précèdent chaque mois 
l'apparition des régies ! Ces coliques ap- 
pelles par M. Tissot , coliques menjiruelles , 
lont placés par cet habile Médecin , parmi 
les maladies des femmes de la Ville , & 
c'en eft allez pour indiquer ce qui les pro- 
duit, &ce qui peut y remédier. 

A la campagne , où la Nature conferve 
encore des droits, on ne retrouve que rare- 
ment les accidens qui précèdent ou accom- 
pagnent l'écoulement périodique. Les pâles 
couleurs eft ce qu'on y obferve le plus fré- 
quemment dans de jeunes filles, chez les- 
quelles cet écoulement a de la peine à s'éta- 
blir. Des filles de dix-huit & même vingt 
ans, ne font pas encore parfaitement ré- 
glées; mais lorfqn* une fois elles y font par- 
venues , ( & l'exercice auquel elles fe livrent 
eft fi propre à les y amener ! ) elles fe main- 
tiennent dans un état vigoureux, le période 
fe fixe , & rarement il fe dérange ; à moins 
que quelque accident imprévu ne caufe du 
défordre dans l'économie animale, 

Auffi les habitans de la campagne , mal- 
gré certaines circonftances qui doivent nç- 
ceiïairement influer fur leur génération , 
font-ils ceux des hommes qui fournifïent le 
plus de membres à l'Etat -> & la régularité 
du flux menftruel dans les campagnardes y 
opère beaucoup. Une femme oifive , plétho- 
rique, n'eft pas toujours en état de par- 
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tager les douceurs de l'Amour , lorfque 
le defir aiguillonne Ton mari ; & dans le 
court intervale que Uii laifle lecoulement pé- 
riodique , il peut arriver que les mêmes dif- 
» pofitions ne reprennent pas à l'homme , ou 
qu'an nouvel écoulement viennent détruire 
toutes les efpérances qu'il avoir conçues. 
A Pégard des femmes chez lefquels le flux 
fe fait irrégulièrement, & qui Font fujettes 
à des fupprefïïons,que peuvent caufer aufïï 
l'indolence & le peu de reflbrt de vaiflèaux , 
je demande fi on peut raifonnablement a£- 
furer , même après la conception , qu'elles 

auront le bonheur d'être mères Etre 

mère ! ce nom eft fi doux ! Il porte avec lui 
une fenfation fi dèlicieufe , que je ne com- 
prends pas comment une femme qui le dé- 
fire ardemment ne raffemble pas tout ce qui 
peut le lui procurer. Il s'en trouve qui ne 
croiroient pas trop acheter ce titre glorieux 
par le facrifice de leur fortune \ mais ici 
s'agit-il de l'opulence? Tout eft égal dans 
la Nature : les mines du Pérou n'ont aucune 
influence fur elle. L'or peut fervir l'ambi- 
tion , mais rend-il heureux ? La Nature a 
voulu que les germes du bonheur fufTent 
dans nous-mêmes, & c'eft- là que l'homme 
doit les chercher. Elle a fait plus ; malgré 
les écarts qui nous éloignent d'elles à chaque 
ïnftant, & qui devroient nous mériter fon 
indifférence , elle a voulu encore que nous 
puiflions retrouver dans fon fein des moyens 

falutaires 
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falutaires de nous rapprocher de notre .état 
primitif Que la femme flérile acci- 
dentellement , n'offre pas à la Nature des 
facrifices nuls à fes yeux % quelle méiite 
d'ètremère en annonçant qu'elle veut l'être; 
que l'a&ivité donne du relfort à toutes les 
parties de Ion individu; qu'un régime fam 
répare les défordres caufcs par i'intempé- 
rance ; que le flambeau de la Nature les 
éclaire , & Jfoic fubftituc à ces lumières qui 
brillent dans les ténèbres en infultant Tordre 
fuprème établie par la Nature. Les repas de 
nos ancêtres étoient (impies comme eux j iis 
confacroient au repos les heures que lefolei! 
n'éclairoit pas. . . . Quels hommes étoit-ce! 
Quelles femmes avoient-ils pourcompagnes ! 
Connoiffoit on ces maladies modernes, ces 
vapeurs , ces fupprefïions , cette foièlejfe 
d'exiftence. ... L'ancien Chevalier François , 
après une campagne fatiguante, étoit reçu 
par fa ï>ame% qui d'une main recevoit les 
armes pefantes > & de l'autre le prefïbit 
contre (on eftomac. Leurs enfansefluyoienc 
la lance redoutable avec laquelle leur père 
avoit combattu : ces armes font aujourd'hui 
dans de vieux arfenaux , Se l'homme vigou- 
reux de nos jours les regarde avec éton- 
nemenr. 

L'éruption des régies efl: affez générale- 
ment regardée comme néceflfaire pour an- 
noncer la puberté. J'ai fait voir au ( hapitre 
* qui a cet âge pour objet , que le flux menf- 
Partie II. S 
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miel la prévient quelquefois, puifque des 
filles auroient annoncé la puberté prefque 
en naiirant , fi ce flux n'en étoit dans cer- 
tain cas un figue équivoque. Je ne rappor- 
terai pas ici les obfervations que j'ai indi- 
qué ailleurs (a) Je dois combattre un préjugé 
dont quelques perfonnes font trop préve- 
nues : elles aiïurent en comparant les femmes 
aux végétaux , que les premières (ont inca- 
pables d'ufer du mariage fi elles ne font ré- 
glées, que du moins la conception n'aura 
pas lieu dans ces individus ; parce que fem- 
blablesaux arbres 5 les femmes ne peuvent por* 
ter des fruits qu'après avoir montré des fleurs. 
Cette prévention peut être défavantageufe à 
une jeune fille très-propre au mariage , Oc 
dont Paptitude à cet état efl: quelquefois la 
caufede ce retard. Elle peut encore être dé- 
favantageufe à des époux , qui s'imaginant 
de ne point trouver dans leur femme le figne 
qui annonce la capacité requife pour la con- 
ception , négligeroient de s'en occuper , & fe 
ehagrineroientïur un mal qui n'en eft pas 
îouj'ours un. 

Il arrive quelquefois , dit M. de Buffon , 
que la conception devance les fignes de la 
Puberté ; il y a beaucoup de femmes qui 
font devenues mères avant que d'avoir eu 
la moindre marque de l'écoulement naturel 
à leur fexe : il y en a même quelques-unes 

• 

— 

[a] Voyez le chap. VI, 
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qui , fans être jamais fu'ettes à cet écoule- 
ment périodique , ne taillent pas d'engen- 
drer. Ceci prouve bien clairement que le fang 
des menfhues n'eft qu'une matière acceflfoire 
à la génération ; qu'elle peut être fuppléée.... 
On lait auiïi que la ccffation des règles , qui 
arrive ordinairement àquarante ou cinquante 
ans , ne met pas toutes les femmes hors d'é- 
tat de concevoir j il y en a qui ont conçu à 
foixante ans, à foixante & dix ans ,&: même 
dans un âge plus avancé. On regardera fi 
Ton veut ces exemples , quoiqu'affez fré- 
quens, comme des exceptions à la régie; 
mais ces exceptions fuffilent pour faire voir 
que la matière des menflrues n'eft pas ef- 
ientiel à la génération (a). 

On obferve tous les jours des filles aiïcz 
âgées pour devoir être nubiles, en qui Tê- 
tu ption du fang menftruelne s'eft pas encore 
faite ; mais on remarque auffr que le mariage 
donne àcesindividus cequi leur manque pour 
être capable de concevoir. Et quand après les 
approches de l'homme, l'écoulement du fang 
menftruel ne furviendroit pas, il feroit ab- 
ftirdetl'en prendre aucun chagrin, puifque 
la femme a pu concevoir fans cer écoule- 
ment. Fabrice Hiidan parle d'une femme de 
quarante ans, qui n'avoit jamais été réglée, 
ni avant , ni après fon mariage , & qui 
a^oit cependant eu fept enfans, qui tous 

J#) Hijloire NatunlU , tom. IV. <U la Puberté. 

S i] 
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ont jouis de la meilleure fanté {a). La femme 
d'un meûuier, âgée de vingc-quarre ans, 
lorfque M. Roesler donna Pobervation dont 
elle eft le fujet, après huit années de mariage, 
n'avofr pas eu jufqu'alors la maladie de (on 
fexe , que. pendant Tes groiïefles ; de forte 
qu'elle étoit afTurée d'être enceinte lorfque 
fes régies paroiiïbient (6). 

Des obfervations nombreufes affirment 
que l'écoulement périodique peutfe prolon» 
ger jufque dans l'extrême vieilieffe, & même 
reparoître après une interruption de beau- 
coup d'années. M. de la Mettrie a vu à 
Saim-Malo, une Religieufeâgée de foixante 
ans , & qui étoit encore réglée/On trouve 
dans le journal de Médeciru ?(c)Pobfervation 
fîngulicre d'une femme qui ceffa d'être ré- 
glée à 45 ans,& chez laquelle l'écoulement 
périodique reparut dans la foixante - dou-. 
zième année, par une peur qu'eut cette 
femme. Elle étoit encore très-bien réglée à 
75 ans. Une femme de condition dans le 
Yellay, eut l'écoulement de fon fexe dans 
fa centième année, après cinquante ans de 
fuppreflion , de même que dans la fleur de fa 
jeunefTe v 

(a) Ephêmérides d 1 Allemagne, ann. l(?7f &. l 6 7 6. RON- 
DELET fait rhiftoire d'une femme de Montauban , qui accou- 
cha douze fois, de Joubejlt celle d'une autre qui eut dix- 
huit enfans , fans que ces temmes ciuTent jamais été réglées. 

(b) Ephêmérides (P 'Allemagne , année 1672. 
\c\ Tom. XVJ. pag. 1 f 3 . 

(d) Mémoires de Trévoux , Novembre 1 70 S. Madame Ja, 
Mac^uife de S. . V... qui fait le iujet de cette oblcrvation 

t 
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On fait que le dérangement des règles Se 
leur fuppremon , outre les coups qu'ils por- 
tent à la population , occauonnent aux 
femmes un fi grand nombre 4 e maladies, 
8c de cara&cres fi diffërens , que d'habiles 
Médecins font embarralfés fur les moyens 
de les combattre : ils le font d'autant plus, 
que la varié[é des fymptômes qui fe pré- 
fentent ne permettent pas toujours d'en re- 
connoître la caiife véritabe. Ces maladies 
font auiïi d'autant plus funeftes, qu'il fiuc 
peu de chofe pour diminuer ou fupprimer 
les régies dans une femme délicate Se fen- 
fible. La crainte, la colère, Ja frayeur, un 
air épais Se lourd, les alimens qui échauf- 
fent ou irritent , l'eau à la glace , l'ufage des 
acides, la vie fedentaire & pifive, font au- 
tant d'agens qui peuvent caufer la fup- 
preffion ; Se il eft facile de décider quelles 
femmes doivent y être les plus expofées (a). 

continua encore à è:rc réglée jufques dans fa cent qnatrieme 
année. Ce fait contredit ce qu'avance M. de LA Mettiiie , 
que l'apparition des relies dans un âge aufli avancé , annonce 
une prouipcc morr. 

[a] Je ne contredis pas ce que j'ai dit plus haut. Les fem- 
mes oifivcs , par la raifon qu'elles per dent plus de fang rncnl- 
rrucl que les autres, 8c que les intervalles entre les régies font 
moins com'I Jetables, deviennent au/fi plus expofées aux a:ci- 
dens que caufent une fuppre/fion fubitc. Elles font par leur 
foiblcfle fufccptïbles des plus légères impreflions : j'ai vu une 
de ces femmes obligée de garder le lit à chaque retour du 
flux mensuel ; s'cxpofoir-cllc aux imprc/îions de l'atmofphe- 
re ? la fnpprcflîon de l'écoulement ex:itoit un gonflement 
à la poitrine, une oppreflïon qui ne cédoic qu'aux faig.iées , 
&; aux remèdes employés poux rétablir le cours ordinaire de 
la Nature, 

5» • • 
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II suffire ici naturellement une queftion 
întéreflante : (avoir, par les loix de la 
Jtfature, les hommes font fujets aux mêmes 
évacuation* périodiques que les femmes ? 
Sanctokius affirme cette évacuation, & 
d'autres \icdecins fon tiennent le contraire. 
Cette queftion fut propofée à Paris aux 
Ecoles de Médecine en 1764, par M. de 
xa Poterie, qui conclut affirmativement. 
Cè Médecin , après avoir défini les évacua- 
tions périodiques, & avoir décrit les prin- 
cipaux fymptômes qui annoncent cet événe- 
ment chez une jeune fille , évacuation qu'il 
convient être beaucoup plus fenûble chez les 
femmes que chez les hommes, il prétend 
que ceux-ci , à cette différence & à la qua- 
lité des fymptômes près , éprouvent égale- 
ment tous les mois une évacuation critique, 
dont il cite une infinité d'exemples : entr*- 
autres il rapporte ceux d'un marchand de 
Leyde , qui , félon Freind , avoit tous les 
mois une évacuation par les hémorroïdes; 
d'un Irlandois, parle bout du petit doigt; 
de differens fujetspar les ports, ou par le vo- 
miiïement, ou par divers couloirs. *Boer- 
haave a obfervé que certains maux de tête 
périodiques ne reconnoiiïbient pas d'autres 
caufes. 

Si on fe rappelle que l'écoulement pé- 
riodique a pour caufe première la pléni- 
tude , on conviendra que chez les hommes 
plétorique & oififs* il doit fe faire une fe- 



* 
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çirétion plus ou moins conlîdérable de l'hu- 
meur fuperflue -, & que fa fuppreflîon doit 
caufer des accidens , qui pour plufieurs 
raifons feront moins graves que chez les 
femmes. 

On a vu quelques hommes avoir le flux 
menftruel d'une manière bien marquée. 
Zacucus Lusitanus nous en a lailïé une 
obfervation très finguliere ; c'eft celle d'uti 
homme privé de barbe , & qui tous les mois 
éprouvoit durant quatre ou cinq jours une 
hémorragie a(Tez confïdérable , par une par- 
tie point du tout faite pour donner palfagc 
aufang;& s'il arrivoit que cet écoulement le 
fît avec quelques difficultés, des reflentimeïis 
de colique, un mal de reins , une pefanteur 
extraordinaire , i'avertifloient de recourir a 
une faignée du pied , qui rappellant ce 
cours étrange, diffipoit tous les accidens (a). 
Un Berger étoit pofitivement dans le même 
cas, à cela près, qu'il approchoit davantage 
de la nature du fexe , par un lein aulli beau, 
auffi bien formé que celui d'une fille de vingt 
ans : il n'étoit pas le feu! de fa famille qui 
offrît un écoulement auffi fingulier ; fon père 
& quinze frères panicipoient tous à ce mer- 
veilleux phénomène (b). Il doit être très-rare, 
parce que chez les hommes le fang circule 
plus librement que chez les femmes; ayant 

M Anecdotes de Médecine, tom. IL Anecdote CXXXUI- ' 
Journal de Médecine , tom. V. pag. 280. 

S iv v 

# t 
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le baflîn plus étroit , & par conféquem peu 
de vaitfeaux artériels qui s'y diftribuent , la 
plénitude dans cette cavité n'eft pas ordinai- 
rement confidérable. S'il y a néanmoins trop 
de fang, il gonfle, difhmt la veine hèmor- 
rhoïdale interne & forme cette tumeur, 
connue fous le nom & hemorrhoïdes , par la* 
quelle des hommes perdent chaque mois un 
iang épais & furabondanr. 

Cette efpcce d'hémorrhoïde tient lieu du 
flux menftruel aux hommes qui ont les vaif^- 
féaux moux & foibles , le fang épais , le 
tempérament lâche, fpongieux & gras; qui 
font bonne chère , & mènent une vie trop 
féden taire : ils doivent fe garder de mettre 
aucun obftacle à cet écoulement par lequel 
la Nature fe débarrafife d'un fang inutile 
qui pourroit caufer de grands ravages. Les 
anciens ont appelle cet évacuation le flux 
(Tor y & ce n'eft pas fansraifon, pour les 
avantages qu'il procure, lorfqu'il n'eft pas la 
fuite de quelque obftru&ion du foie, de la 
* rate, &c. 

On trouve dans les Tranfaclions Vhilo- 
lofophiquesiVLwt obfervation qui fuffira pour 
démontrer le danger auquel on s'expofe en 
voulant s'oppofer à un écoulement quelcon- 
que , par lequel la fancé eft raffermie. Un 
jeune homme de vingt-quatre ans, avoir 
depuis fon enfance une hémorragie au pouce 
de la main gauche , d'où le fang forroit ré- 
gulièrement tous les mois, jufqu'à la quan- 
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titc de quatre onces : g. îeize ans il en per- 
doit jufqu'àune demie livre, & malgré cette 
perte,ilie portoit bien , nefe fentoic aucu- 
nement afrbibii. Enfin,à l'âge de vingt-quatre 
ans, il fc'avifa d'appliquer un fer chaud fur fou 
pouce, & par ce moyen arrêta le cours du 
tang; niais il lui en coûta cher: depuis ce 
rcms-la il ne sert jamais bien porté , & il eit 
au contraire devenu fu]et à des crachemens 
de fang qui ont épuifé les forces , à de vio- 
lentes coliques, à de grandes foibleffes & à 
plusieurs autres maladies (a). 

Faut - il conclure d'après ces faits , que les 
hommes font fujets à une évacuation pé- 
périodique comme les femmes? Je n'ofe 
Taffurer; mais je crois que , vu notre ma- 
nière de vivre aduelle , chaque individu a 
befoin, fur-tout celui qui n'exerce point 
a(fez fes facultés corporelles, de fe procurer 
de tems en tems une évacuation qui remette 
dans l'économie animale , l'équilibre né- 
•cefTaire pour y maintenir le bon ordre. 
L'homme des champs eft celui de tous les 
hommes dans lequel cette évacuation doit 
être*moins fenfible. Parmi les artifans iéden- 
taires elle eft d'une nécefïité abfolue , Se ils 
languiflent fi elle n'a pas lieu. Les hommes 
de lettres, les gens du monde, les Religieux, 
enfin tous les ctats dans lefquels les hommes 



[a] Tranfaâions philofuphiques , annee 1701. Voyc\ auflï 
le meme Recueil , année 1 (? S f • 
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font prefque inadifs , fe trouvent dans le 
même cas que les artifans fédentaires. Si 
chaque individu s'attachoit à étudier ce qui 
fe patte phyfiquement enlui 3 ( & cette étude 
conlîfte dans une obfervation facile à faire ) 
il découvriroitdanfs fa conftitution les moyens 
de fe fortifier le tempérament. Tel homme , 
s'il y prend garde , s'appercevra que les dou- 
leurs vagues dont il fe refTent certains jours 
du mois , annonce une évacuation quel- 
conque qu'il faut favorifer. II en eft de 
même des aiïbupiflemens, des migraines » 
des laffitudes , des éblouiffemens , auxquels 
d'autres personnes font fujettes de tems en 
tems. Si , au lieu de fe mettre au lit, de 
faire appeller un Médecin pour ces légères 
indifpofitions, on confultoit la Nature , tout 
n'en iroit que mieux; car le lit fur-tout, 

eft mortel aux hommes de nos jours 

Nous ne formates heureux , qu'à proportion 
que nous nous éloignons de la Nature , les 
véritables Médecins en rapprochent les prin- 
cipes de leur fcience. 

Etr m'étendant un peu fur l'objet dont il 
eftqueftion, je ne crains pas qu'on me re- 
proche de m'être écarté du plan que je me 
luis tracé. J'ai cru devoir parler des indifpo- 
/irions qui affèélent les .hommes, dès qu'elles 
font relatives aux évacuations périodiques 
des femmes. Bien loin d'avoir approfondi 
cet objet , je ne l'ai qu'effleuré \ mais ce que 
j'en ai çxpofc, donnera peut-être envie k 

I 
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quelques uns de mes ledeurs d'en favoir da- 
vantage : ils n'auront pas befoin de livref 

J)our cela; ils trouveront dans L'étude de 
eur tempérament, tout ce qu'ils peuvent 
defiren & te caufe de leurs indifpofitions 
une fois connue , il fera facile d'y remédier* 
Les femelles des brutes ne font point fu- 
Jettesàun écoulement périodique ainfi que 
les femmes (a) : il n'eft pas difficile d'expli- 
quer pourquoi on oblerve cette différence : 
les animaux ont les vaifïèaux de la matrice 
plus durs j par conféquent point affez dilata- 
bles pour admettre plus de fluide qu'Hs n'en 
doivent recevoir. D'ailleurs les animaux font 
pre/que toujours dans une fituation horizon- 
tale, qui doit occafionner une circulation 
plus égale^que dans les femmes , dont la fi- 
tuation perpendiculaire détermine une plus 
grande quantité de fang vers les parties na- 
turelles, & en rend le retour moins facile. 
Quoique les animaux en général prennent 
beaucoup de nourriture , l'exercice qu'ils 
font empêchent qu'ils n'ayent une trop 
grande quantité de fang; & rien ne prouve 
mieux ce que j'ai dit plus haut, en parlant 
des femmes dont les régies font trop abon- 
dantes, que ce qu'on obierve dans les fe- 
melles des brutes : il eft très - rare qu elles 
avortent , parce que les vaifleaux de lama-* 



[a] Il faut en excepter les Femmes de quelques efgèces de 
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trice nont pas à réiifter allez fréquemment 
à l'impulfion du fang fuperflu, qui force & 
diftend les vailfeaux qui le contiennent. 

Je terminerai ce Chapitre par une réfle- 
xion que m'a fait naître l'état malheureux 
dans lequel j'ai vu de jeunes filles lors de la 
première apparition des régies. On devroir, 
ce me femble , prendre quelques précau- 
tions , pour que ce premier écoulement 
du flux menftruel n'effrayât point celle en 
qui il fe fait. J'ai vu une jeune perfonne aux 
portes de la mort, faute d'avoir été préve- 
nue fur ce qui devcrit lui arriver. Les Reli- 
gieufe* qui l'environnoient m'avouèrent que 
des femmes imprudentes s'étoient amufées de 
fon éronnement, de fa frayeur L'in- 
fortunée vécut encore quatre ans, jouiflanc 
d'une famé chancelante , & mourut des fui- 
tes cruelles d'une noir e le fuppreflïon caufce 
par la peur. Il n'eft pas de Médecin qui ne 
puifle donner plufîeur* ohfervations fembla- 
bles , & ces cauftrophes affligeantes nedoi- 
vent- elles pas di&er à une mère ce qu'il faut 
faire pour les prévenir } On dit tant dechofes 
inutiles aux enfans! que ne leur apprend-on 
ce qui doit fe paflferen eux aux approches de 
la puberté, que ne les prévient on par des 
éclairciîfemens ménagés par la prudence, 
contre lafurprife, la trifteflTe , la frayeur, 
auxquels font expofées les filles délicates &c 
fenfibles dans des momens critiques, qui 
peuvent influer fur le bonheur de leurs jours. 



• 
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CHAPITRE VII. 

De la Génération. 

On ne présumera pas que j'ai prétendu 
découvrir le myjiere de la génération : il 
ejl encore voile aux yeux des plus grands 
I J hyJiciens. (a). 

La fonâion par laquelle un être produit 
fon femblable, efl: ce qu'on appelle Géné^ 
ration ; & cette fon&ion, pour être accom- 
plie, demande abfolument, dans prefque 
tous les animaux , l'union du mâle avec la 
femelle : je dis dans prefque tous les ani- 
maux, parce qu'il en eft quelques-uns qui 
fe reproduifent fàns que cette union foit nc- 
ceffaire: la plupart des poitfons , ( quoique 
les deux fexes concourent à cette reproduc- 
tion) iespuceronsjles polypes, (les derniers 
fe multiplient même de bouture ) prouve 
qu'il peut y avoir quelques e r pcces d'ani- 
maux oà l'union des fexes n'eft pas néceiTaire 
à la reproduction. Il n'en eft pas de même 
de celle de toutes les autres efpcces \ l'accou- 
plement efl: abfolument ncccifaire pour 
que la génération ait lieu. Celui de l'homme 
&c de la femme produit un individu qui fera 



[a] M. BONNET. Prcfo:c des Conjidcraiivns fur Us corpt 
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l'un ou Pautre; mais qu'eft-ce qui le produit 

Î>articuliérement cet individu ? Etoit-il dans la 
iqueur que le mâle a dardependaut la co- 
pulation? Cette liqueur a-t-elie trouvé dans 
la matrice un œuf prêt à être fécondé? La 
femme, en partageant les tranfports de 
l'homme , a-t-elle mêlé à l'humeur féminale 
de celui-ci un fluide capable de produire un 
être organifé comme elle ? 

Ces queftions doivent refier infolubles tarit 
que les plus grands Phyficiens ne s'accorde- 
ront pas fur refTence abfolue de la liqueur 
féminale ; Se ce que j'ai expofé ailleurs, dé- 
montre combien les fentimens font parta^ 
gés à ce fujet. C'eft néanmoins de cet accord 
unanime que dépend la connoiffance précife 
de cette origine. Si l'homme eft contenu 
dans un œuf dépofe dans les ovaires, le 
fyftême des molécules organiques s'écroule^ 
mais auffi que l'on démontre que la femelle 
ne contient pas d'oeufs , il faut alors aban- 
donner les ovaires, reconnoître en leur place 
des tefticuies qui, comme dans le mâle, fil- 
trent & préparent une véritable feraence. 
Il faut enfuite fuppofer dans ces femences 
ou l'homme tout entier , ou feulement des 
parties, qui en s'unidant les unes aux autres , 
concourent à former un animal femblable 
à celui à qui appartient la liqueur. L'homme 
nâge-t-il dans cette liqueur tout formé? 
Dans ce cas d'où vient il ? Où étoit-il lorfque 
les particules du fluide féminale étaient en- 
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core dans le germe des alimens que la terre 
renferme dans fon fein ? Ce fluide ell-il coai- 
pofé d'une infinité de molécules vivantes, 
qui , par une force que nous ne connoiftbus 
pas , s'affimilent entr'elles,& parviennent à 
former un tout organifé >. . . . J'aimerois en- 
core mieux que l'homme fortît entièrement 
formé des mains du Créateur , que d'avoir 
à expliquer d'une manière convaincante 
l'arrangement de toutes ces parties. Je pour^ 
rois éblouir les hommes qui, dans l'animal, 
ne voient que l'extérieur ou à £eu près; mais 
je n'oferois dire à l'Anaromifte, cet éton- 
nant appareil de fibres, de membranes, de 
vaifleaux, de ligamens,de tendons, de muf- 
cles,de veines, d'artères, &c, qui entrent 
dans la compofition du corps d'un animal ; 
la ftru&ure, les rapports, & le jeu de toutes 
ces parties; ce tout, auffi compofé, auflt 
lié, aufîl harmonique -, tout cela eft forme 
par le fimple concours des molécules, mues 
ou dirigées fuivant de certaines loix à nous 
inconnues. 

Ce qui Ce pafle durant l'union des fexes, ne 
nous met guère plus'à portée de découvrir 
le myftère de la génération que les fyftèmes, 
parce que ce n'eft pas dans l'extafe du plai- 
fir que riiomme obferve j & quand picme il 
le pourroit faire, il n ? en feroit pas plus avai> 
ce , à caufe des bornes qui arrêterorent nécef- 
fairement fes opérations. Je crois néanmoins 
qu'il eft des découvertes à faire fur cet objet , 

r 

■ 
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comme de celles qui fe font fur l'agriculture: 
1 Un Philofophe bâtit une hypothèfe dans le 

fond d'un cabinet, tandis que c'eft fur le 
fait qu'il faut tâcher de prendre la Nature. 
L'homme qui obferve iia plusloin que celui 
qui s'attache à donner un fyftême [a,* Il y a 
.'plus, un feul homme' n'eft pas en état de 
Faire des obfervations fur lesquelles on peut 
raifonnablement compter. Je voudrois, fi 
la manière dont fe fait la génération importe 
à favoir pour le bonheur des hommes, & 
Ton peut en douter ; je voudrois dis-je, que 
rous fuiïent admis à donner les découvertes 
qu'ils auroient pu faire.On nvobje&era qu'il 
elï peu d'hommes en état de s'attacher à ces 
objets,.. .11 en elt affez pour renverfer toutes 
les hypothefes des Philofophcs,fion pouvoit 
interroger les hommes fur les remarques 
qu'ils ont pu faire , ou qu'ils feroient dans 
la fuite fur les données qui leur feroient corn* 
muniquées. 

On fauroit bientôt par ce moyen , fi la li- 
queur que répandent les femmes efl: elTen- 
tielle à la génération , & tel Phyfîcien feroit 
obligé de bâtir un autre fyftcme , s'il s'ap- 

f>ercevoit que la plupart des femmes qui 
acrifient à l'Amour par obéilTance , fans 

r~~ . -' 

(a) u Jl y a deux clafles de favans ; il y en a qui obfervcnt 
5) louvcnt fans écrire ; il y en a artf qui écrivent fans obfer- 
a> ver. On ne fauroir trop augmenter la première de ces 
»> clafles , ni peut-être trop dim'imer la féconde. Une troî/ïe-» 
i) me clafle elt plus mauvaife encore ; c'efl: celle qui obferve 
» mal. Lettre de M.dc Hallir à M. Bo^NtT ». 

partager 
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De ta Génération. 225 
partager en aucune façon la volupté , font 
celles à qui Pétat a le plus d'obligation. On l 
fauroit aulTi alors, dans quelle circonftance 
les époux réuffilieuc le mieux dans ce qu'ils 
4 entreprennent. On fauroit, par exemple, 
en fuppofant l'émifïïon des deux côtés, s'il 
eft néceflaire qu'elles fe fafTent en même 
tems ; & pourquoi certains époux égoïftes 
dans la joui (Tance , ne laiffent pas de rendre 
leurs femmes fécondes, quoiqu'ils s'occu- 
pent très peu du plaifîrqui n'eft point le leur. 
On fauroit encore, & il faut avouer que 
ceci chagrineroit fort les auteurs de certains 
fyftêmes > on fauroit dis-je , qu'il y a des 
femmes ardentes au plaifïr, qui n'ont pu 
concevoir que dans certains momens où elles 
ne defiroient rien moins que les careftes 
d'un époux, auxquelles même elles n'ont 
répondu en aucune manière que ce puiffe 
être . . . On fauroit enfin , comme Socràte , * 
que l'on ne fait rien. Il faudroit recommen- 
cer des fyftêmes nouveaux , ou du moins 
beaucoup retoucher les anciens, pour les ' 
accorder avec les obfervations faites par des 
hommes de fart. 

Ceft alors qu'on pourroit appliquer à la 
génération , ces paroles de M. Schfuchzer : 
On s'eft trop preffé de bâtir des fyftêmes : les 
expériences font les matériaux des fyftêmes ; 
il faut en avoir fait une infinité pour en bien 
fonder un; agir autrement, c'eft bâtir fans , 
matériaux.... M ultiplions les expériences , on 
Partie IL T 
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pourra penfer à un fyftême de phyfique,, 
quand on aura une Hiftoire Naturelle corn- 
pletce (a). Nous fommes obliges , difoir , il 
y a long-tems, M. de Fontanelle, à ne re- 
garder prélentement les feiences que comme 
étant au berceau , du moins la phyfique. ... 
Il faut que la phyfique fyjiêmatique attende 
à éiever des édifices , que la phyfique expé~ 
rimentale foit en état de lui fournir les ma- 
tériaux nécefiaires Nul fyftême géné- 
ral, de peur de tomber dans l'inconvénienî 
des fyftcmes précipités, dont l'impatience 
de Fefprit humain ne s'accommode que trop 
bien , & qui étant une fois établis s'oppo- 
fent aux vérités qni furviennent(£j. 

Que Ton ne m'obje£te pas qu'il y a affèz 
long-tems que les hommes s'exercent fur 
la génération, pour qu'on puiffe en expofer 
le myltcre avec certitude de l'avoir dévelop- 
pé : je repondrai , que nous fomfnes très- 
cloignés d'en favoir fuffifamment, même pour 
hafarder des opinions. On ne fait encore le* 
quel de l'homme ou de la femme contribue 
immédiatement à la génération : on neft 
pas feulement d'accord fur cette queftion ; 
La femme a-t* elle une femence particulier* 
eu non ? 

En jettant un coup d'oeil fur quelques- 



[a] Voyt{ l'ouvrage de M. de ScheuchzeR Ci:r Us Plan- 
tes ayant U déluge, les Mémoire? de Trévoux. Janvier I 7 I 3. 

[a] HiJÎQire de ? Académie des Sciences, Voy ci la J?r.ûvC« 
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De la Génération. lif 
Uns des fyftcmes que la vanité d'expliquer 
toutes les opérations de la Nature a faic 
imaginer aux hommes, on verra combien 
les idées fe font changées à la création de 
chacun de cesfyftêmes, & fi nous fommes 
beaucoup plus avancé aujourd'hui qu'on l'c- 
toit du tems d'AïusTOTE , relativement à la 
génération. 

Ce Philofophe avoit(a) adopté le fyfteme 
qui admet l'homme feul comme le principe 
de la génération, en y fourni {Tant la liqueur 
prolifique -> liqueur qui, félon lui, ne le 
trouve pas dans la femme , ou du moins 
n'y fert à rien pour la formation du fœtus* 
C'eft le fang menftruel qu'A&isTOTE regarde 
comme néceiîàire dans la femme pour la 
génération -, il fert à la formation , au déve- 
loppement & à la nourriture du fœtus ; mais 
le principe efficient exifte feulement dans la 
liqueur du mâle, laquelle n'agit pas comme 
matière, mais comme caufe (h). 

Une partie des philofophes qui ont fuivi 
le fentimenc d'A ristote, ont cherché y 
comme Avicene, des raifons pour prouver 
que les femelles n'avoient point de liqueur 
prolifique ; & ils ont abfolument regarde le 
fang menftruel comme la feule liqueur four- 
nie par les femelles pour la génération. 
La femence du mâle n'a été regardée pat 

^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

[a) De gencr. Lib. I . 

[b) Bjftoirt JfaturclU. Tom. IV. 

' Tii 
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eux que comme un agent capable de com- 
muniquer aux menftrues un mouvement 
d'où nailïoit un individu. Quelques - uns 
ont avance, que le fang menftruel fuffifoit 

Îîour la formation de l'animal , & que la 
emence de l'homme lui donnoit la vie y 
qu'en un mot cette liqueur contenoit l'ame r 
& que c'ecoit l'homme qui la tranfmettoic 
au fa-tus. 

Hippocràte, en rejettant l'opinion de 
ceux qui Tavoient précédé, opinion dans 
laquelle l'homme avcrirfeul tout l'avantage, 
puifque la femme étoit deftinée à donner 
feulement le lieu ou l'embryon devoir être 
dcpolc; Hippocrate , dis-je, a cru que le 
concours & le mélange des deux femences 
étoit abfolument nécefTaire à la formation 
du fœtus. Il fondoit fon aflertionfur les rat- 
ions fui vantes. 

i Q . La femme rend de la femence comme 
l'homme. 

z°. Elle reffent la même volupté. 

3 °. La tendre (Te pour les eafans eft égale 
des deux côtes» 

4^. Les enfans reffemblent nonfeulement 
ati père, mais aufîi à la mère par la figure 
& le cara&ère (a). 

Ce fyftême, beaucoup plus fuivi que celui 
d'ARisTOTEypuifquil a pafle jufqu'à nous > 
& qu'il trouve encore des fe&ateurs , eflfpo- 



[a] Hipp. Lib. de genitura. 
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fé , comme on peut le voir par 1« afler- 
tions , fur des fondemens qui ne font point 
inébranlables , puifque les modernes les ont 
renverfes pour érabiir une nouvelle théorie. 
Hippocrate. croyoit auflï que les enfans 
maies provenoient de la liqueur préparée 
dans le tefticule .droit chez l'homme, Se 
dans les ovaires du même côté dans la 
femme; & qu'au contraire les femelles ti- 
roient leur origine de ces mêmes parties 
fituées du coté gauche. 

Une obfervation faite par M. Belhing , 
en i7$6, favoriferoit finguliérement lefyf- 
tême d'Hippoc^ATE, fi d'autres obfervations 
ne le rendotent fans conféquence. Dans une 
femme morte en travail d'enfant , après 
avoir donne neuf garçons fans jamais 
avoir eu de fille, an trouva Povaire droit 
en très- bon état; le gauche, au contraire , 
maigre & flétri , ne paroilfoit qu'un. tilTii de 
membranes defTcchees (a). A l'égard des 
hommes , on fait , & je l'ai dit ailleurs, que 
celui qui efl: p ivé d'un tefticule peut engen- 
drer également des mâles & des femelles. 
Cyprianus parle d'un fœtus animal , qu'on 
fut obligé de retirer de la trompe droite de 



(a) Uifertation Chirurgicale , donner à A'rorfh zo Décerna 
Irt 1 7 $ 6 r par M. ÛELK1NG ; lur uar marri c qui s'clt ou- 
verte dans li s Joulcurs de l'arcouch nnent. Voyez ta collcc- 

- lion les Du/es Miiico ChirurgicaftS ? recueillies & pu« 

bli'cs par M. le Baron de H alleu, & ttdigics eu Fian- 
çois par M* ALACQ,UÀfl.T, toni. IL 
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lamcre^tjui furvécuc à cette opération, Si 
qui Tannée drivante eut deux gémeaux, ua 
mâle & une femelle; cependant il y a tout 
lieu de préfumer que l'opération avoit dé- 
truit l'ouverture de la trompe droite. Ainfi 
le fyftêmed'HippocRATEjqui affigneun côté 
propre à chaque individu de fexe différent, 
ne peut trouver aucun appui dans l'obferva- 
tion précédente. 

Harvey prétend, d'après fes obferva- 
tions, que l'homme & tous les animaux 
viennent d'un œuf : la feule différence qui 
foit entre-eux , c'eft que les uns fortent de 
la mcre- encore contenus dans leur coquille , 
& que les autres prennent leur origine, ac- 
quièrent leur accroiftement & arrivent à 
leur développement entier avant de fbrtir 
de la matrice. Tous les animaux femelles ont 
des œufs dans lefquels eft une liqueur cryf- 
ralline, où fe commence la formation de l'a- 
nimal. On verra plus bas , que plufieursPhy- 
/ïciens croient que le fœtus eft contenu tout 
formé dans Tœuf r & que la génération n'eft 
qu'un développement fucceffif des parties 
de r animal , occafionné par l'aârion du fluide 
féminal. Mais Harvey n'eft pas de ce fen- 
riment La génération, félon cet Anato- 
çnifte , eft l'ouvrage de la matrice ; jamais il 
n'y entre de femence du maie; la matrice 
conçoit le fœtus par une elpece de conta- 
gion que la liqueur du mâle lui commu- 
nique ; la femelle eft rendue féconde par le 
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mâle , comme le fer , après qu'il a été tou- 
ché par l'aimant, acquiert la vertu magné- 
tique \ enfin , Harvey, défefpérantde don- 
ner une explication claire & diftin&e de la 
génération , compare la matrice fécondée 
au cerveau. L'une conçoit, dit-il, Ufatus y 
comme Vautre les idées qui s'y formera : ex- 
plication étrange , s'écrie M. de Mauper- 
tuis, & doit bien humilier ceux qui 
veulent pénétrer les fecrets de la Nature (a) ! 

La découverte des œufs excita une vive fer- 
mentation parmi les Naturaliftes. Sténos 
prétendit en avoir vu le premier. Graaf &c 
S wa m mer dam lui difputcrent cette gloire.- 
M, de Buffon , dit que la plupart des Ana- 
tomiftes donnèrent aux tefticules de la 
femme le nom d'ovaires , & aux véficules 
qu'ils contiennent le nom d'œufs. Nous 
avons deja vu que les œufs n'entrent pour 
rien dans le fyftcme de ce Naturalise cé r 
Icbre. Quoi qu'il en -Toit, ces Anatomifles 
virent les œufs comme la caufe première 
de la génération. Dans le meme ovaire ces 
oeufs font de différentes grofleurs : les plus 
gros dans les ovaires des femmes ne font 
pas de la grolTeur d'un petit pois s ils font 
très petits dans les jeunes perionnes de qua- 
torze ou quinze ans; mais l'âge Se l'ufage 
des hommes les fait grofïïr: on en peut 
compter plus de vingt d^ns chaque ovaire: 
■ , , , — ■ » 

[a] Vénus phyjifu€ t Chap. YilL 
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ces œufs y font fécondes par la partie fpiri- 
tueufe de la liqueur que répand l'homme 
durant la copulation ; enfuite ils fe déta- 
chent Se tombent daus la matrice par les 
trompes de Failope : ainfile foetus eft formé 
de la fubftance intérieur de l'œuf , & le pla~ 
centa , de la matière extérieure. 

Valljsnieri a eifayé de renverfer le fyf- 
tême des œufs, tel. qu'il eft ici prefenté, eu 
foucenanc que les véficules que t on trouve 
dans les tefticules de toutes les femelles ne 
font pas des œufs, qu'elles ne font autre 
chofe que les réfervoirs d'une lymphe ou 
d'une liqueur qui doit contribuer , dit il , à 
la génération & à la fécondarion d'un autre 
œuf, ou de quelque autre chofe de femblable 
à un œuf, qui contient le fœtus tout formé. 
Malpigni s'eft trouvé d'accord avec Vallis- 
nieri , fur les tefticules des femmes ; mais ce 
ou'il y a de fingulier, c'eft qu'après beau- 
coup d'obfervations , Vallisnier.1 conclut 
que l'ouvrage de la génération le fait dans 
les tefticules de la femelle , qu'il regarde 
toujours comme des ovaires , dit M. de 
Buffon , quoiqu'il n'y ait jamais trouvé 
d'œufs , & qu'il ait démontré au contraire 
que les véficules ne font pas des œufs a). 
Ces contrariétés n'empêchent pas Vallis- 
nieri de croire à la preexiftence des germes 
dont j'ai déjà parlé, & d'avancer avec beau- 

. (a) llijl Isa. com. m, chap. Y. 

coup 
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coup d'autres Phyficiens , que dans l'ovaire 
de la première femme étoient contenus les 
oeufs de toutes la race humaine , jufqu'à l'ex- 
tinétion de Pefpcce. 

On a oppofé au fyftême des œufs, celui des 
animalcules, que tant d'obfervateursaiïiirent 
avoir découverts dans la liqueur féminale 
des deux fcxes. Je ne répéterai point ici ce 
que j'ai expofé au fuj ét des animalcules , ou 
animaux fpermatiques, au Chapitre oû j'ai 

{>arlé de le liqueur féminale (a). Je vais feu- 
ement expofer en peu de mots, comment 
un célèbre Médécin (t) expliquoit l'hypo* 
..thèfe de la génération , par Us vers f pér- 



il faut admettre dans la femence du mâle 
ces petits animaux contre Pexiftence defquels 
on peut former les obje&ions les plus fortes. 
Il faut encore admettre dans la femelle , des 
ceufs pour y recevoir le ver contenu dans la 
femence du mâle, & alors tout paroîtra 
favorable àPhypothcfe dont il eft queftion. 

L'oeuf ou la véncule fournie par la femme , 
comprend tomY arrière- faix , c'eft-à-dire , 
le placenta , & les enveloppes du fœtus. Le 
ver fourni par l'homme, fait proprement le 
fœtus, & la femme fournit le nie}. Des que 
l'accouplément a été fait, que la femence a 
été reçue, la matrice fe reiïerre. La femence 



(a) VoyczlcchapitrcVII.de ce Volume. 

(b) Feu M. Astruc , Profcflcui au Collège Royal. 

Partie ÏU V 
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qui s'y trouve contenue n'y refte pas long** 
tems : elle eft abforbée par les pores , ou 
plutôt par les vaifleaux lymphatiques ea 
grand nombre, qui font deftinés à pomper 
les liqueurs \ elle pénètre dans le fang , & il 
n'en refte aucune parcelle dans la matrice. 
Comment peut donc fe faire la génération ? 
Le voici. La femençe difparoît , elle eft ab- 
forbée , mais les vers %ermatiques ne le font 
pas , ils reftent dans la matrice , & s'y con- 
fervent , parce que la fubftance de ce vit. 
cère 8c fa température font à peu près ana-> 
analogues à celles des tefticules. Il ne faut 
pas croire que la femence de l'homme de^ 
vienne inutile après avoir tranfmis dans la 
matrice les vers Ipermatiques : cette liqueur 
après avoir pénétré les voies de la circula- 
tion , & avoir parcouru toutes les parties du 
corps > doit aéceflkirement être portée dans 
les ovaires , pour féconder les œufs & les 
faire croître. Dès que ceux-ci font pénétrés , 
il fe fait un gouvernent d'ofcillation ou de 
fermentation, qui occafionnant un gonfle- 
ment de l'ovaire, la crèvera vers la partie 
la plus mince , ou plutôt l'ouvrira du côté 
qui eft tourné vers l'entonnoir des trompes. 
On conçoit aifément, qu'alors quelques-unes 
des véfiç^sdpiveiit fedjétacher de l'ovairè 
& tôniber dans la trompç. Si une feule fe dé- 
tache , 11 n'y aura qu'un fœtus ; il y en aura 
deux dans certaines cirgonftaqces , & ainfif 

du refte. Cette véficule étant arrivée à la 

. ' < " " • t* 
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matrice , nagera dans la férofité lympha- 
tique qui s'y eft arrêtée depuis que l'orifice 
eft fermée, Se elle y nagera de façon que 
la partie qui eft la plus pefante fera en bas, 
& la plus légère en haut ; & il eft vratfem- 
blable que cette partie fera deftinée à former 
le placenta. La véficule nageant dans la ma- 
trice, fe trouvera bientôt entourée par un 
grand nombre de petit vers qui tendront à 
Vy introduire , & il n'y en aura qu'un feul 
qui s'y introduira. Mais il ne faut pas croire 
qu'il s'y introduife à l'aveugle ni au hafard : 
cette introduction fera facile à concevoir , 
d l'on veut fuppofer dans la véficule une ca- 
vité proportionnée au corps du petit animal- 
cule > par exemple , un petit trou à foupape 
dès que le ver fera entré dans la cellule, la 
foupape fuppofée fe fermera , & les autres 
vermiffeaux en feront exclus ; ils ne pour- 
ront pas même y tenir. Voilà le petit 
ver dans l'enveloppe , & la féconda- 
tion achevée. L'enveloppe augmente in* 
fenfiblement par «a nourriture quelle reçoit ^ 
& en continuant de s'accroître elle remplit 
la cavité de la matrice où le placenta s'at- 
tache. 

> Cette hypothèfe ingénieufè a dû coû- 
ter beaucoup à fon inventeur \ mais aufli il 
a eu l'avantage de pouvoir s'appuyer fur 
des obTervations, qui en quelque manière 
ctoient des preuves : en fuppofant que ces 
obfervarions fuffent généralement reçues 
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comme inconceftables. Harvey dit avoir 
ouverc des biches une heure après l'accouple- 
mène , & n'avoir point trouve de femence 
dans la matrice; cependant les biches ne 
manquent jamais de concevoir. Lafemence ne 
refte donc pas dans la matrice après l'accou- 
plement. Pourquoi les vers y reftent-ils ? Il 
eft croyable, félon le Dodfceur Crardin, 
que les pores qui peuvent admettre la fe- 
mence , ne peuvent laifïer pafler les vers. La 
preuve que la femence entre dans le fàng , 
eft fenfible, par le changement qui arrivç 
dans la chair & au lait des femelles qui onç 
conçu. La chair de chèvre , par exemple f 
fent le bouc \ elle prend donc un mauvais 
goût du mélange des parties de la femence , 
qui ayant été reçue dans le fang , circule aveç 
lui dans tour fon cours. 

En adoptant cette hypothèfe , il faut s'at-r 
tendre à l'objection dont j'ai déjà parlé ; pour 
quoi tant d'animaux inutiles? Quelle depenfe 
iuperflue ! On répond à cette difficulté, en 
difant : eft-ce à l'homme à vouloir mefurer 
les de (Teins de DIEU dans fes ouvrages ? 
Cette réponfe eft pieufe \ mais elle n'eft pas 
fàtisfaifante dans une hypothèfe où Ton doit 
tout expliquer, ou abandonner le fyftême. 
J'ai connu un Religieux de POrdre de SaiiUr 
François qui , effayant de faire un nouveau 
fyfteme fur le monde planétaire , lorfqu'il fe 
trouvôit forcé dans fes retranchçmens , par 
des obje&ions trop fortes , adnjettoit à 
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êhaquè planète un. Ange , auquel DIEU 
avoir donné des ordres des le commence- 
ment du monde , & tracé le chemin qu'il 
devoir tenir tout le tems que l'Univers 
exifteroit. 

Dans le fyftême mixte des vers Se des 
oeufs, on obje&e encore contre la reffem- 
blance des enfans , tantôt au père , tantôt à 
la mère. Il femble que l'enfant devroil tou- 
jours re(Tembler au père , fi Ton n'admet que 
les vers pour la génération; ou bien à la mère 
fi Ton n'admet que les véficules. A l'égard de 
la première rerfemblance, on fuppofe que 
tous les vers ont la même conformation , 
le même moule , la même marque que 
l'homme dont ils proviennent : voilà la ref- 
femblance du père. D'un autre côté on fup- 
pofe que la cellule de l'œuf repréfente en 
petit la conformation du vifage de la mère; 
& il eft aifé , à l'aide de ces deux fuppofîtions 
gratuites, d'expliquer le méchanifme de la 
xeffemblance; en admettant néanmoins en- 
core une autre fuppofition: favoir, que pre£ 
que tous les garçons reflTemblentàla mère & 
les filles au père. Les vers mâles font plus 
gros qu^les vers femelles : ainfi celui qui 
s'eft gHffé dans l'œuf, doit naturellement y 
conferver fa forme primitive, & tenir de l'a- 
nimal d'où il vient. Qu'on s'imagine une fi- 
gure toute faite , & qui eft miïe dans un 
moule. Si le ver remplit exa&ement fa cel- 
lule , il perdra beaucoup de fon empreinte 
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primitive ; & adoptant la furface avec Fera** 

freinte de la mère imprimée dans Fœuf , 
'enfant relTemblera à la mère. 

Mais auffi, comme le prétend M, deBuf* 
ro^, fi en général les garçons reflemblent 
plus au père, & les filles à la mère , l'expli- 
cation des relîemblances, par le fyftême des 
vers , porte à faux , & le fyftême aura 
beaucoup de difficulté à fe foutenir. 

M. ie Camus a préfehté auffi un fyftême 
fur la génération {a) , & fuivant ce Médecin , 
la formation des animaux étant la même que 
celle des végétaux , ils fe reproduifent de 
graine, les uns comme les autres. Le cer- 
veau eft , dans les premiers, la fource de leur 
fécondité , il n eft qu'une graine animo-vc- 
;érale , qui contient le principe générateur 
le tous les animaux. Il produit des petits êtres 
animés , comme les graines produifent des 
petites plantes. 

La femence eft, félon M. tt Camus , com- 
pofée de petits cerveaux émanés du grand 
cerveau de l'animal. Une goutte de la li- 
queur prolifique, inje&ée dans la matrice, 
s'y gonfle , & ne préfente d'abord qu'un pe- 
tit cerveau , ou une tête, d'où doivent lor- 
tir les extrémités, comme autant de bran- 
ches, à peu près comme les lobes d'une 
féve fe gonflent d'abord , pour pouffer en- 



. [a] Mémoires fur divers fujets de Mcdecint l 7 6 O. Mémoire 
premier. 
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filite la tige Se les racines. Ces petits cer- 
veaux fe rendent aux tefticules par le moyen 
des nerfs ; & il faut néceiïairement , en fui- 
vaut ce fyftême , que fe grand cerveau, 
ainfique la graine des végétaux, fbitcom- 
pofée de petits embryons , qui attendent une 
place convenable pour s'y développer ;car je 
Décrois pas que l'Auteur du fyftême penfe , 
comme Harvey , que la génération foit l'ou- 
vrage de lamatrice.Le Public nerecevra jamais 
une hypothefe favorablement, lorfquel'Au- 
teur fera forcé de recourir à la métaphyfique 
pour expliquer les opérations de la Nature. 

Un (yftême fur la génération, qui , à bien 
des égards eft très-ingénieux , eft celui du cé- 
lèbre M. ce BuFFON.-defavans Phyficiens l'ont 
combattu, parce qu'il nes'accordoit pas avec 
leurs feritimens; mais il n'en doit pas moins 
être regardé comme l'ouvrage d'Un efprit fu- 
blime, éclairé , & dont les écarts même 
annoncent l'imagination la plus féciuifante 
& la plus capable d'entraîner le Le&eur. On 
a déjà dit que M. de Bufïon voie dans la Na- 
ture une matière commune aux végétaux & 
aux animaux compofée de particules organi- 
ques vivantes , primitives , incorruptibles & 
toujours a&ives. Le mouvement de ces par- 
ticules peut être arrêté par les molécules les 
plus grofficres des mixtes - y mais dès qu'elles 
parviennent à fe dégager,elles produisent par 
leur réunion les différentes efpèces d'êtres or- 
ganifés qui figurent dans le monde. Cette* 

Viv 
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matière, répandue par-tout , fert à la nutri- 
tion & au développement de tout ce qui vie 
ou végète. Le furplusde ce qui eft néceffaire 
pour produire cet effet , eft renvoyé de 
toutes les parties du corps dans un réfervoir 
commun , où il fe forme en liqueur. Les or- 
ganes de la génération font ce réfervoir. La 
liqueur fcminale contient toutes les molé- 
cules analogues au corps de ranimai , Se dc- 
pofée dans la matrice, elle produit un petit 
être entièrement femblable au moule inté- 
rieur dont les molécules faifoient partie. Il 
n'y a poi/it, félon le nouveau fyfteme, des 
germes préexiftans. La formation de rani- 
mai eft le produit d'une force inconnue, qui , 
comme celle delà pefanteur, pénètre toute 
la maire. La loi fondamentale de cette force, 
eft que les molécules organiques qui ont le 
plus de rapport entr'elles , s'unifient plus; 
étroitement. Dans l'union des deux indivi- 
dus,là ligueur que fournit le mâle fe mêle avec 
celle que fournit la femelle , & ces deux li- 
queurs n'en forment plus qu'une feule. Les 
molécules analogues, ou correfpondantes de 
cette liqueur , tendent à fe rapprocher &à 
s'unir en vertu de leurs rapports. Et comme 
ces molécules ont été renvoyées des différen- 
tes parties de chaque individu , oft elles fe 
font pour ainfi-dire moulées, elles confer- 
vent dans la liqueur féminale une difpofî- 
tion à repréfenter ces mêmes parties. De-là 

réfultcnt la formation de l'embryon. À l'e- 

< 
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gard de la différence du fexe, fi dans la co- 
pulation les molécules fournies par le mâle 
lurpaflenten nombre & en a&ivité celles que 
fournit la femelle , l'embryon qui en pro- 
vient eft un mâle, & tout le contraire fi 
ceft la femelle qui a l'avantage dans Ta&e 
d'où réfulte la génératicm. De- là la reflem- 
blance plus ou moins marquée des enfans au 
père ou à la mère (a). 

Au moyen de ce fyftême , l'Auteur donne 
des explications des différences qui s'obfer- 
vent dans la génération , non feulement 
de l'homme, mais encore dans céîle des 
animaux de toutes les clalTes , &c. &c. 

On doit diftinguer parmi les favans qui 
ont combattu le fyftême que je viens d'ex- 
pofer , le célèbre M. de H aller Se M. Bon- 
net. L'amour feul de la vérité a conduit ces 
deux hommes eftimables ; & on s'en apper- 
çoit à la manière avec laquelle* ils propofenc 
leurs objections. Le premier ne convient pas 
delà rcalitédes molécules organiques:il paroîc 
croire que ce font de véritables animaux , 
mais qui n'ont directement aucune influence, 
proprement dite , fur la génération (i). Ne 

(a) Voyci VHiftoire Naturelle , tom. III- chap. II , III , 
IV, VI, VII, VIII , tom. IV. chap. X , XI 8c la fuite du 
Aolumc. 

(b) M. de Halle* combat l'opinion de M. de BuffoîT, 
dans une Prélace qui elfc à la tére du fécond volume de la 
traduction Allemande de VHifioire Naturelle. Voyez le Die* 
tiannaire raifonni a^jînatomie & de Pfyftologie 9 tome prem, 
Aru Génération* 
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feroit-il pas poffible , die M. le Baron 
Haller , que ces animaux ne fuffent autre 
chofe quedesinfe&es qui naiffenc dans tous : 
les fuespoutris? & ne les trouve-t On pas en 
grande quantité dans la liqueur féminale,pré- 
eifement parce que les véfîcules de la liqueur 
féminale & le voifinage des gros inteftins , 
font la fituation la plus propre à la pour- 
riture? Si ces vers exiftent , [comme en 
parôit être perfuadé M. de Haller,] on 
voit s'évanouir les molécules organiques fur 
lefquelles M. de Bupfon a établi 4fcn hypo- 
thèfe. Le premier fait encore une obje&ion 
fur la relTemblance des enfansàleurs pères, 
& cette obje&ion eft forte-, car M. de Hal- 
ler nie tout court cette relTemblance. Si je 
prouve ee point , dit-il , les enfans ne feront 

{?lus les images de leurs pères , & le refte de 
'édifice tombera de lui même. Omettons que 
fur les exemples qu'on peut alléguer d'en- 
fans qui ont reflemblé à leurs pères > il y 
en a toujours un plus grand nombre qui 
n'en ont eu ni trait ni relTemblance. Je vais 
plus loin dans mes idées : il n'y a point 
d'hommes , qui par la ftrutture intérieure 
de fon corps reflemblé à un autre , & par 
conféquent point d'enfant qui reflemblé à 
fon père. C'eft l'anatomie , continue M., de 
Haller*, qui m'a inftruit d'une Ci fâcheufe 
vérité , qui n'a que trop multiplié mes tra- 
vaux. Si les hommes fe reffembloient , ou 
n'autoit befoîn que d'une feule defeription 
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8c d'une feule repréfentation des artères de 
la main , par exemple : fi une fois ces de (Teins 
reflembloient à L'original, ce feroit pour 
toujours - y mais la Nature eft bien éloignée 
d'une ^uniformité auiïï avantageufe: il n'y a 
jamais eu deux hommes dont tous les nerfs, 
toutes les artères , toutes les veines , & même 
tous les os , n'aient été infiniment différéns. 
Après avoir fait cinquante defcriptions des 
artères du bras , de la tête ou du cœur je 
les ai trouvées toutes les chiquantes entière- 
ment différentes Cecte variété règne 

dans toute la. Nature : jamais plante n'a été 
femblable à celle dont elle a été la graine ; 
ce qui cependant, félon M. de Buffon , de- 
vront parfaitement avoir lieu, pûifqu'il n'y 
a point ici de mélange de* liqueurs féminales 
du mâle & de la femelle , dont l'une eût pu 

troubler l'autre L'enfant n'eft donc pas 

l'image de fon père : s'i 1 l*é toit , pourrait- il 
avoir des parties dont fon père eft privé ? 
Il eft confiant chez les Anatomiftes , que 
mille & mille millions de vaifTeaux fe trou- 
vent encore dans le fœtus, qui ne font 
plus placés dans les perfonnes adultes & 
nubiles. Le fœtus a deux artères ombilicales , 
une veine du même nom , un ouraque, un 
thymus , un trou ovale > & quantité d'autres 
parties dont fon père eft privé : il a un dou- 
ble rang de dents , pendant que fon père 
n'en a qu'un fimple. 

Mais l'Anatomie, dit encore M. de H al- 
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iÎR,n v eftpas une lumière qui brille pôUf 
tout le monde. Allumons donc le flambeau 
de la Nature, qui jette des rayons fur les 
yeux les moins favans : confidérons un Hot- 
tentot , qui n'a plus qu'un tefticule ; un SuilTe, 
auquel pour les defcentes Ci communes dans 
ce Peuple laborieux, l'on a coupé dans la 
jeunette l'un des tefticules : cela s'eft fait 
long-tems avant le tems que félon M. de 
Buffon même, les particules abondantes 
foient renvoyées pour former une liqueur 
féminaîe. Mais ce Hottentor , ce Sui(Te en- 
gendre des enfans, qui ne font privé d'au- 
cune partie , & qui ont les deux tefticules. 
Vu homme qui a perdu une main, une 
jambe , un œil , ne laifle pas d'engendrer des 
enfans accomplis. Si M. de Buffon, étoit 
tenté d'attribuer à la mère cette main, ÔC 
cet œil de l'énfant , qui manquent au père Y 
du moins le tefticule feroit hors du pouvoir 
de la mère, & il ne refterait plus rien à M. 
de Buffon, que d'avoir recours à un adul- 
tère univerfel chez toutes les Nations : ac- 
eufation trop dure & trop peu vraifem- 
blable. A ces faits , M, de H aller joint ceux 
qui démontrent qu'un père boiteux ? difforme 
& défiguré , engendre des enfans fains 9 
dont l'épine du dos n'a pas la moindre 
reftèmblance avec celle du père -, qu'une 
chienne enfermée avec un feul mâle , privés 
tous deux d'oreilles , font des petits arèc 
des oreilles complettes , &c. 
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Une autre obje£Hon à faire contre le 
fyftêmecombatue par M. de Halle r , porte 
fur 1 'arrangement des molécules organiques 
analogues, pour fe reffcmbler & concourir 
à la formation de telle ou telle partie. Quand 
même nous fuppoferions pour un moment , 
dit ce célèbre Anatomifte , que les images 
des inteftins , des yeux, des oreilles puif- 
fent s'aiïembler dans la liqueur féminale; 
quand menue nous fuppoferions qu'ils y con- 
servent la reflemblance du corps dojit Us 
tirent leur origine : nous verrions cependant 
ces particules organifées nager fans ordre 
dans la liqueur féminale ; & M. de Buffon 
n'a point encore fait connoître la caufe qui 
les met en ordre, qui joint les particules de 
l'œil du pere avec les particules de l'œil 
de la nière , l$s droites avec les droites , 
& celles du coté gauche avec celles du côte 
gauche ; qui place les particules de l'oreille 
en leur lieu & dans leur diftance conve- 
nable y qui mefure avec exactitude la fitua- 
tion &la proportion de toutes les parties \ 
qui ajufte mille & mille moitiés léparées 
d'artcrç.s , pour en faire un canal complet, 
qui fe continue félon la longueur du corps î 
en un mot % qui ordonne le corps humain de 
façon que jamais un œil s>ille attacher au 
genou , qu'une oreille nefe puifTe coller àla 
jnain, & qu'un doigt du pied n'aille jamais 
s'égarer au col, &c,,&c. 

Je ne faurois imaginer , comice M. de 
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Haller , qu'il puillc y avoir entre les par- 
ticules organisées de la liqueur fcminale , 
une différence , une forme qui les diftingue 
les unes des autres, & qui fépare les élémens 
du pied, des élémens de l'oeil ; & quand 
même je fuppoferois que des veines & des 
nerfs microscopiques nageafTent dans la li- 
queur féminale , je ne trouverois cependant 
pas de force dans la Nature qui pût joindre , 
félon un plan tracé de toute éternité, les 
parties féparées du corps , ces mille & mille 
millions de veines, de nerfs, de fibres & 
'*d'os.Ilme femble que M. de Buffon a tour- 
à-fait paffé par-deflus cette grande difficul- 
té ; femblable à Timante , qui au lieu de 
peindre la douleur cTAgamemnon , cruts'ex- 
cufer en lui couvrant le vifage d'un voile. 
M. de Buffok a befoin ici d'une force, qui 
ait des yeux , qui fafle un choix , qui fe pro- 
pofe un but , qui , contre les loix d'une com- 
binaifon aveugle , amène toutes les fois , 8c 
immanquablement le même coup. (a). 

Il me femble que Pobje&ion que fait ici 
M. de H aller, perd beaucoup de fa force, 
s'il pafle à M. de Buffon les moules inté- 
rieurs. Si Ton convient de la poffibilité de 
ces moules , Se que la liqueur iéminale n'efl: 



■ (a) La plupart des animaux conçoivent dans le premier 
accouplement * 8c font toujours der animaux réguliers , en 
comparaifon defqucls le nombre des montres eft n* rare , 
qu'il s'évanouit quand on l'examine félon les règles du 
calcul. 
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rnpoféeque des particules qui ont paflés 
tr ies moules, M. de Buffon^ fait le pas 
plus difficile, & fonfyftême entraîne né- 
îflairement le Le&eur. M. pe Buffon a, 
ttiri lui-même, & il eft facile de s'apperce- 
oir à (a manière d'infifter fur la poflïbilité 
.u inouïe intérieur (a) , que de-là dépend 
explication de tous les faits qui accom- 
pagnent la reprodudion générale. Ce célèbre 
Maturalifte ne s'eft pas diflïmulé les objec- 
tions que Ton poutroit faire fur la force 
inconnue, qui dans la matrice réunit toutes 
les particules, qui doivent former rjœil , le 
nez , la main &c. Que Ton admette feule- 
ment les loix par lefquellesles particules de 
matières vivantes font forcés de fe mouler 
fur chaque partie , ne fera-t-on pas forcé 
d'admettre encore une force inconnue qui 
conferve aux molécules une tendance à fe 
rapprocher les unes des autres, félon quelles 
fe trouvent analogues à la partie qu ils doi- 
vent former ? Ne voit - on pas avec quel arc 
on explique la formation du fœtus, en rap- 
peliant les principes établis au commence- 
ment de Pouvrage (£). 

M, de Hàller , attaque avec plus d'a- 
vantage le fyftême dont il s'agit en niant 

(a) Voye\ tome IlUe Chapitre de la Riproducthn en général* 

(b) En lilant le Chapitre qui a pour titre; de la formation du 
fattusy tom. IV. deVHifl..jtiat. on voit que M. de Buffon 
n'a pas glifle aufli légèrement que M. de Hallik. le iup- 
poie , fur l'arrangement des molécules organiques ; mais 
alors il n'eft plus tems de s'arrêter les loi* qui (ont pofçes 
ailleurs applaniffcnt les difficultés. 
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Texiftence d'une liqueur féminale dans Iat 
femelle ; car dans fou hypothèfe , M. de 
Buffon ne peut abfplument s'en pafler ; 
la moitié de ion édifice efl: bâtie fur ce fon- 
dement,puifque fans une liqueur féminale de 
la femme, il nenaîtroit, félon fon fyftême, 
que des enfens mâles. Je ne trouve pas > dit 
M. de Haxlrr, la moindre preuve de l'exif- 
tence de cette liqueur féminale : je ne trouve 
rien qui puifle me convaincre que le beau 
fexe en JouifTe, ni qu'il en répande & qu'il 
la mêle avec celle de l'homme (a). Les tefti- 
culfcs du mâle lui font propres depuis fa pre- 
mière Jeunette : ils font parvenus à leur de- 
gré de maturité quand ils s'accouplent > Se le 
Tue prolifique que le mâle répand pour le 
grand ouvrage de la génération , tire fon 
origine des tefticules, qui, depuis long-tems, 
ont été préparés pour le fournir, Mais les 
femelles , &-fur tout la femme, n'ont point, 
lelon M. de H aller, ces corps glanduleux, 
que M. de Buffon affirme exifter : toutes 
les femmes qui font mortes fans concevoir 
n'en ont jamais eu. Dans le temsqu'une jeune 
beauté faine & nubile a conçu , elle fe trouve 
encore entièrement privé de Tinflrument de 
la prétendue liqueur féminale \ où prendra- 
t-elle donc la liqueur féminale elle- même? 
Ce font les animaux qui engendrent fort 

► (a) M. de la Mettrie , a rapproché dans fon Artlz 
faire des garçons ( Chap. II. ) plufieurs des objections qucToa 
peut faire contre Texiftencc de la liqueur féminale dans les 

femmes. * . ~. . 

vîtç 



si 



De la Génération. 149 
vite, & à de petits intervalles , qui ont fait 
croire à M. de Buffon que toutes les fe,- 
melles qui font propres à la génération ont 
des corps glanduleux, & par conféquent des 
liqueurs féminales & des particules organi- 
fées : mais il ejl ineontejlable , dit M, de 
Haller, que ces corps glanduleux ne font 
pas lacauj'e de la fécondation , ils en font 
la fuite : ils ne naiffent dans la femme qu'a- 
près la conception ; ils ne fe confervent 
qu'un certain rems après l'accouchement, 
pour dilparoîrre peu à peu , & pour ne ja^ 
mais être réparé par d'autre corps glandu- 
leux femblables , à moins que la femme ne 
conçoive de nouveau. M. de Haller op- 
pefe fes expériences à celles de M, de Buf- 
fon. T ai ouvert^ dit-il , fans préjugé & fans 
vue particulière , cent & cent femmes , tant 
vieilles que jeunes :je ne crois pas avoir trouvé 
les corps glanduleux au-delà de dix fois > & 
toujours dans des femmes groffes , difféquées 
dans cet état 9 ou bientôt après l'accouchement. 

D'autres circonftances , & particulière- 
ment finfenfibilité de plufieurs femmes Se 
de plufieurs animaux femelles qui conçoi- 
vent , s'oppofént au fentiment de ceux qui 
croient que toutes les femmes, mêmes celles 
qui ne font pasextraordinairement lafeives , 
répandent un fuc prolifique dans l'afte delà 
génération : quand elles en répandent , il eft . 
fur qu'il n'entre point d^ns la matrice , & 
par conféquent qu'il ne fert point à la géne- 

Partie IL 3ô> 
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ration -, car d'où viendrait à la matrice cette, 
liqueur féminale ? Qui Va vue, demande M. 
de H aller, & qui a jamais trouvé dans le 
corps de la femme quelque choÇe qui reffem* 
tU à la matière féminale de thomme ? 

On voit par cet expofé, qu'il eftimpoflï- 
ble de concilier les lentimens de deux Ob~ 
fervateurs aufli célèbres que le font MM. de 
Buffon & de Haller. Conbîen trouveroit- 
on encore d'obje&ions contre le fyftême dit 
•premier, fi j'expofois tout ce qu'a élevé M» 
Bonnet, pour éclipfer l'explication de la re- 
production par les moléculesorganiques (a)} 
Il fuffira de dire que celui-ci , fortement 
prévenu pour la préexiftence des germes, 
& n'admettant en aucune manière la for T 
mation fucceflive des individus , mais feu- 
lement un développement continuel des 
germes répandus dans l'Univers , a de fortes 
raifons pour combattre la réunion dçs par- 
ties , d'où doit réfulter un tout organifé, 
un animal, une plante. Cette admirable 
machine, ( l'homme ) dit M. Bonnet, a été 
•d'abord defliné en petit par la même Main : 
qui a tracé le plan de l'Univers. Lorfque j'ai 
voulu effayer , continue-t-il, de former un 
corps organifé , fans le fecours d'un germe 
primitif, j'ai toujours été fi mécontent des 
efforts de mon imagination ,. que j'ai trCS- 



Id) Voyez Confidèration fur les corps orgamfès , &c. tom. I. 
Chap, VU, VIII , IX. & tom. II. chap. IV, &c. 
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bien compris que l'entreprife étoit abfolu- 
ment au-deflus de fa portée. 

M. Bonnet expofe les fyftêmes les plus 
accrédités fur la génération , & accompagne 
fcs réflexions de faits qui peuvent rendre 
probable chacun de ces fyftêmes. Mais for- 
tement prévenu que les germes préexiftenc 
à la conception , il n'eft point étonnant que 
Tes forces fe foient dirigées avec complai- 
fance vers ce fyftême. M. de Haller a vu 
que le poulet appartenoit à la poule, origi- 
nàirement, & qu'il préexiftoit à la concep- 
tion, (a). Cette découverte , annoncée en 
175 7, redoubla l'aftivité de M. Bonnet, 
qui continua fes obfervations fi bien- présen- 
tées dans fan ouvrage furies corps organisés. 
Il réfulte des expériences de MM. de H aller 
& Bonnet, que tous les êtres lont contenus 
dans des germes qui fe développent, & croif- 
fent lurfqu'ils rencontrent des matières con- 
venables j qu'ils ne peuvent néanmoins fe 
développer fans être fécondés; que la ma- 
tière qui les féconde ajoute à ce développe- 
pement des modifications qui affe&ent l'ex- 
térieur & l'intérieur de ces germes -, qu'enfin , 
ces modifications ont toujours un rapport plus 
ou moins marqué avec l'individu tmi opère 
la fécondation. ( î • ■ •" \ 

Quelques Phyficiens en admett ant l'hypo- 
• _______ 

(a) Voyez les Mémoires fur la formation du Poulet , par M. 
MJiALtïJU i 

Xij 
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thcfe deh dijpminatîon , hypothèfe dans Ia> 
quelle les germes indeftru&its de tout ce quL 
exifte , font femés dans les élcmens , ont penfc 
que par le méchanilme de la refpiration , la. 
femme avaloit ces germes contenus dans l'air ^ 
qu'ils parvenoient jufques dans les ovaires 
en fuivant ce torrent de la circulation -, Se que 
la femence du mâle parvenue jufques-là , y 
fécondoit ceux des germes qui y étoient dif- 
pofés- 11 femble que pour fe venger de lau 
Nature , qui peut-être a voulu cacher aux 
yeux deshommesle myftère delagénération, 
ceux-ci aient cherche à obfcurcir davantage 
ce myftère par un fyftême , dont on fent a£ 
fez le ridicule. 

Je ne me fuis arrêté à expofer les fentimenr 
de quelques hommes célèbres (ur la généra- 
tion, qu'afin de prouver que rien n'eft peut- 
être dans la Nature moins fufceptible d'être 
dévoilés, que les moyens immédiats quelle 
emploie pour parvenir à fon but. Ce donc 
tous les; auteurs font obligés de convenir % 
c'eft que la femence de l'homme pour fécon- 
der la femme , agit fur les ovaires de celle-ci * 
fpit que ces ovaires contiennent réellement 
des œufs $ foit qu'ils renferment une véritable . 
femciKe.'jrDe quelque façan que les chofes fe 
partent, il eft conftantque la génération dé-, 
pend de Fa&km de ta liqueur fcminale fur 
l'ovaire j & c'eft durant la copulation , ou peu 
de tems après, que s*opère cette a&ian* 

Les circopftances qui accompagaent Jftfc- 
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De ta Génération. if$ 
niondes fexes, ne peuvent que faire foupçon- 
ner ce qui fe pafie dans les parties incernes 
de la femme qui concourent à la propaga- 
tion de refpèce. 

Dans le moment le plus fenfible de la co- 
pulation , les circonftances qui l'accompa- 
gnent communiquent aux organes de la 
femme une impulfion nécelîaire pour la fé- 
condation. La matrice (Pl. I. fig. 2.) entre 
dans une efpcce de conrulfion qui fe commu- 
nique bientôt aux trompes de Falloppe , 
( Pl. I. fig. 1. n°. ?.) celles-ci fe gonflent , &c 
deviennent tendues par Paûion des fibres 
mufculeufes qui entrent dans leur compofi- 
tion. La frange de la trompe ( Pl. X. 4. ) , en 
s appliquant à l'ovaire, Terabrafle; & lorfque 
la femence de l'homme eft lancée dans Yuté- 
rus, la matrice agitée en pouffe une partie 
dans les trompes. Celles-ci, fufceptibles de 
la même agitation , portent à l'ovaire la por- 
tion delà liqueur prolifique qui eft parvenue 
jufqu à elles. La matière féminale frappe d'a- 
bord l'œuf qu'elle rencontre le premier. Je 
dis l'œuf y parce qu'enfin ■ y il faut, autant 
qu'il eft poffible , tabler fur quelque chofe y 
pour fuivre le développement ou la forma- 
tfon du fœtus. La liqueur féminale parvenue 
àl'œuf , donne à fà fubftance glaireufe un 
mouvement d'effèrvefcence , une efpèce 
d'inflammation qui le fait gonfler* Celui-ci , 
ainfi fécondé , quitte l'ovaire, en rompant 
peu-à-pcu 9 par fon gonfkmeus » les légers 
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filets qui Ty attachoient. Il eft auflî-tôt reçu 
ar la trompe , donc le morceau frangé ( 4 , 
1. X, ) a refté appliqué à l'ovaire ; & comme 
cette trompe confeive, par la préfence de 
l'œuf, fes mouvemens de contraâion , elle 
poufle peu -à-peu l'œuf dans la matrice f 4, 
3 , 1 , 1 , Pl. X. ), Des obfervations prouvent 
évidemment que l'œuf peut être fécondé 
dans l'ovaire, & même y prendre fon accroît 
fement (a). On a vu des œufs fécondés , s'é- 
chapper de l'ovaire & tomber dans le bas ven- 
tre \h)\ d'autres enfin, qui ayant pris la route 
de la trompe , y font reftés (c). 

La matrice eft donc le lieu dans lequel le 
fœtus fe trouve ordinairement renfermé. 
Ceft-là que l'œuf, après être forti de là trom- 
pe, continue à fe gonfler. Lorfqu'ileft deve- 
nu artez gros pour en atteindre les parois, il 
s'y attache par de petits filets, qui en aug- 
mentant infenfiblement , forment le placenta 
( * , fig. 1 & 4 ; fig. z , Pl. IX. & 1 , PI XL). 
Mais avant ce développement, on découvre 
une veine & deux artères qui commencent à 

former un petit cordon ombilical. Il aboutit 

•- 

(*) Voyci la fameufe obfervation communiquée à l'Aca- 
démie des Sciences , en 1701 ? par M. LlTTUi. Elle a 
pour objet un embryon fécondé & développé dans l'ovaire. 

(b) Voycil'Anatomie de M. ViRDIEK., tom, EL chap. Xl« 

art. 2. % \ 

(c) Voyez les Mémoires de f Académie Royale des Sciences* 
Année 1702 & 1 7 1 f • VAnatomit de Dioiîis > BAX.- 

THOLIK , RlOLAtf, SCC, &C, 
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«Tun côté à l'ombilic , & détendant peu-à peu, 
il joint les vaiffèaux de la matrice , pour éca- 
blir une circulation entre la mère & l'enfant , 
au moyen des vaiffèaux qui forment ce car- 
don ombilical , ( 6 , 6 9 PL XI. 8,8,8, idem. 
Voyez auflî les fig. i , i , PL IX), & qui 
s'épanouiffcnt dans le placenta ( z , i , % 9 * $ 
PL XI. ). 

Le fœtus paffe lentement par plufieurs gra- 
dations. Trois ou quatre jours après que l'œuf . 
eft fécondé , on n'obferve dans la matrice 
qu'une bulle ovale, tranfparente , remplie 
d'une humeur lymphatique, femblable à la 
glaire d'œuft ; dans fon milieu eft un nuage 
plus opaque qui doit former l'embryon. Sept 
jours après la conception , on diftingue à l'œil 
fimple les premiers linéamens du fœtus, dans 
lequel on reconnoît foiblement la tête & le 
tronc, dcfignés par denx véficules: on ne 
voit point encore les extrémités. A quinze 
jours on diftingue la tête & les traits les plus 
apparens du viiage > te nez paroît fous la for- 
me d'un petit filet cminen^&perpendiculaire 
à une ligne qui fait connoître la féparation des 
levresjon découvre deux points noirs à la place 
des yeux; deux petits trous à celles des oreilles; 
on voit aux deux côtés delà parte fupérieure 
du tronc de petites protubérances qui font les 
prémices des bras & des jambes. Ces premiè- 
res ébauches des extrémités reftent quelque- 
fois en arrière , & la nature s'arrête dans Ion 
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travail : alors c'eft un enfant fans bras & fans 
jambes. Après trois femaines, le corps du fétus 
s'eft un peu augmenté} les bras, tes mains, 
les jambes & les pieds fe diftïnguent. Vers la 
fin du premier mors de groffèttè, le fœtus a 
un pouce de longueur > il a la figure humaine 
bien décidé; toutes les parties de la face font 
reconnoiffables, le corps eft deffiné, les han- 
ches & ¥ abdomen font élevés , les membres 
/ont formés 5 les doigts des pieds & des mains 
font féparés les uns des au très > des fibres pelo- 
tonnées défignent les vifcères. A fix femaines, 
le fœtus eft plus long ; la figure humaine com- 
mence à fe perfectionner > la tête , à propor- 
tion , eft plus grofle que les autres parties du 
corps. 

Deux mois après la conception , le fœtus 
a deux pouces & un quart} il a , à trois mois , 
trois pouces & demi } à quatre mois & demi , 
il a cinq pouces de longueur ( &> PL X. ). Alors 
tout le corps du fœtus eft fi fort augmenté , 
qu'on en peut bien aifément diftinguer tou- 
tes les parties ; on peut même voir les ongles 
des doigts & des orteils. Il augmente toujours 
de plus en plus jufqu'à neuf mois , où il a 
environ un pied & deux pouces ( fig. i ôc z , 
PL IX. ). Il fifot cependant avouer qu'il eft 
difficile de fixer les dimenfions de ces parties, 
parce qu'il fe trouve dans ces mefures , Une 
variation confidérable par rapport à ladiver- 
fité des fujets. Il naît des enfans depuis douze 
jufqu'à dix-huit pouces } & on en a vu un, 

' qui, 
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r quï, au fortir du feinde la mère , pefoit qua- 
rante livres (a). 

Le fœtus, tout le tems qu'il refte dans la 
matrice , efl: environne de deux membranes , 
nommées le chorion Se Yamnios ; la dernière 
contient les eaux dans lefqttelles nage l'en- 
* faut , & ces enveloppes le garantiflent des 
injures extérieures , rendues encore moins 
fenfibles par Feau qui l'environne. 

Les poumons ne font d'aucun ufage au fer - 
tus , du moins ne refpirant pas , on doit le 

f>réfumer ainfï. A l'égard de la nourriture , il 
a reçoit de la mère , par une circulation éta- 
blie entre les vaifleaux de la matric^ & ceux 
qui répondent au cordon ombilical , par le 
moyen du placenta. On a vu , il eft vrai , des 
enfans privés de ce cordon ; alors il faut con- 
venir que le fœtus a pu s'accroître & fe nour- 
rir par une^fpèce d'imbibition, uneabforb- 
tion d'humeurs , au moyen des pores multi- 
pliés de la peau. 

C'eft ainu que le Créateur de toutes chofes . 
a établi desloix pour la confervation des ani- 
maux qui habitent notre globe. Nous avons 
vu l'homme pafler de l'enfance à la puberté, 
& nous avons remarqué que dès-lors la Na- 
ture préparoit , dans chaque individu, les 
germes féconds qui doivent entretenir la pro- 
pagation de Tefpèce. En fuivant l'individu 
dans les difîcrens âges , nous avons toujours . 

[a] Dictionnaire ra 'fonni d i Anatomi< } an. Génération. 

Partie IL y. 
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pu voir ce que la Nature fait pour le 
heureux, s'il ne s'écarte pas des loix fimples 
quelle lui prefcrit. Mais nous avons pu re- 
marquer , combien ceux qui s'écartent de 
ces loix facrées , en croyant multiplier leur 
bonheur, deviennent la proie des infirmi- 
tés, fuite ordinaire de l'abus des plaifirs. Cette 
prodigalité des forces de l'homme nous a af- 
fligés en mettant fous nos yeux de triftes indi- 
vidus qui, au printems de leurs jours, préfenr 
tent à la mort un front empreint de caractè- 
res d'une débauche impuillante. A ces fan- 
tômes effirayans , nous avons fait fuccéder des 
vieillards vigoureux , qui , pour avoir ména- 
gé leurs forces dans l'âge oà elles femblent 
diéter les pafïïons, marchent lentement vers 
leur tombe , le vifage ferein , conduits par la 
Nature , & fouriant encore à l'Amour. Nous 
avons jetté de tems en tems un coup d'œil fur 
le bonheur qui réfulte de l'union des fexes , 
lorfqu'elle efl: cimentée par la religion & les 
loix : ilous avons vu quelle influence avoir 
cette union facrée fur les mœurs des citoyens , 
& fur la puiffance des Etats ; combien elle eft 
agréable à la Nature , dont les ouvrages an- 
noncent par-tout la fublimité du devoir quelle 
impofe à chaque individu de perpétuer fon 
exiflence... Enfin , nous avons expofé dans 
cet Ouvrage, la morale de la Nature unie à 
la Religion, relativement à la propagation de 
Tefpcce ; nous ferons aflèz récompenfé de 
nos travaux, Ci nous avons pu être utilçs ? 
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CHAPITRE VIII.* 

De la Pajpon , & des maladies' des Femmes 
caujées par la Matrice. 

T 1 A paillon de l'ame , qui caufe le plus fréquem- 
ment des maladies , eft l'Amour. L'Amour fait perdre 
ia femence , qui eft la force de la vie. Auflî Ton re- 
marque que les voluptueux fontfbibles, & deviennent 
enfin valétudinaires. 

Un fameux Chirurgien ( M. Bàuden ) , a remarqué 
que la plupart des femmes qui , dans l'Hôtel-Dieu , 
meurent poulmoniques , font des femmes de débau- 
che , ou qui l'ont été. Hipocrate n'a pas ignoré coin* 
bien l'Amour eft une caufe funefte de maladie. La 
confomption des fucs , qu'il a décrite , eft une maladie 
où le malade meurt prefque défelperé pour s'être 
adonné à l'Amour. La chaleur des climats augmente 
beaucoup les penchans amoureux des hommes , 8c 
l'excrétion de la femence. Les bains froids font fa lu- 
taires dans la confomption des focs. 

Dans les femmes , la matrice eft aufli caufe de mille 
maladies. En effet , on obferve à l'approche des règles , 
dans certaines femmes , des coliques j dans les com- 
mencemens de grofTefle , des envies de vomir 5 dans la 
fupprelïïon des règles , des étouffemens. La (ympathie 
de la matrice avec toutes les parties du corps eft fi 
grande , que les anciens Médecins , fur-tout , l'ont re- 
connue comme caufe des vapeurs. ( On appelle vapeur 
cette affe&ion contre nature d'unfojet quelconque qui 
lui occafionne "des convulfions, des fyncopes , de façon 
que ia caufe qui lui occafionne les convulfions, les fyn- 

* Ce Chapitre & le fuiyant ne fc trouvent que dans cette 
Edition. 

Yij 
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copes, n'opère point ces effets infailliblement fur tou* 
les fujets 5 ainfî un fujet foible qui , à l'occafion d'un 
mal de dent , tombe en convuifions, en fyncopes , 
fera appelle vaporeux $ & celui qui relient mal aux 
dents , fans être expofé aux fyncopes , aux convuifions , 
ne fera point appelle vaporeux ). Par cette définition 
des vapeurs , il eft aifé de voir que la plupart des an- 
ciens fe font trompés , en les attribuant uniquement à 
la matrice. Toutefois nous ne nions point qu'elles ne 
procèdent quelquefois de la matrice. Hïppocrate re- 
connoît l'eftomach pour caufe de certainès vapeurs. 
Quand on n eft point aflèz inftruit pour connoître tou- 
tes les caules des vapeurs , il vaut mieux attaquer l'ef- 
tomac que toute autre partie pour guérir les vapeurs , 
parce qu il eft démontré que la plupart des maladies , 
les chroniques , fur-tout, dépendent de l'eftomach. Les 
caufes des vapeurs font, i°. Une grande fenfibilité 
dans le genre nerveux 5 i p . Un vice dans les humeurs 
des premières ou des fécondes voies 5 3 Q . Un défaut de 
digeftion fur-tout. 

Les convuifions & les fyncopes ne font point les 
feuls fymptômes des vapeurs. On voit , outre ces fynip- 
tômes , dans les vapeurs,des palpitations de cœur, une 
abondante excrétion d'urine , des douleurs de tête pé- 
riodiques , &c. Il eft auffi naturel à plulieurs praticiens 
de nos jours , qu a certains de» anciens , d'attribuer la 
caufe des vapeurs à la matrice , fur-tout lorfqu ils 
voient leurs malades dans un état de langueur , fans 
écoulement menftruel. Les faignées , les emménago- 
gues que Ton ordonne à ces forces de malades , loin de 
les foulager , leur font dangereux. Qu'on guériffe dans 
ces cas ïeftomac , qu'on le délivre d'un mauvais le- 
vain , qu'on fortifie les digeftions, les vapeurs ceffèront 
bien-tot, 11 eft important de connoître les fignes qui 
font connoître les vapeurs qui procèdent de la matrice , 
& celles qui n'en procèdent point. En général ,-les af- 
fections contre nature qui arrivent aux femmes grof. 



j 



Digitized by Google 



caujées par ta Matrice. aSt' 

jfès, dans letems de leur groflfeflfe feulement , donnent 
lieu de croire qu'elles procèdent de la matrice $ il faut 
dire la même chofe de celles qui arrivent à la fuppref- 
fions des règles par caufe externe, comme coup, chute,' 
crainte , & de celles qui arrivent quand les règles doi- 
vent paroître. Les affections contre nature qui arrivent 
aux femmes d'une autre manière , ne donnent pas lieu 
de croire qu'elles procèdent de la matrice. Si la ma- 
trice dans ce cas paroit malade ; fa maladie ne donne 
pas lieu aux affections contre nature du corps , mais les 
affections contre nature du corps donnent lieu à la ma- 
ladie de la matrice. Les ftomachiques & les purgatifs 
guérilfent quelquefois les vapeurs. V Opium , par fà 
vertu ftupefiante, guérit les convulfions.Le Cafioreum , 
le Mufc , par leur Vertu cordiale , guériflent les fvnco- 
pes. Les vapeurs ont encore d'autres fymptômes dont 
on doit fe hâterde voir la curation dans M. Wihtt > fon 
odvrage eft public & en françois par M. le Bègue de 
Prcfle ; il eft intitule les Vapeurs & Maladies nerveufes , 
hypocondriaques , ou hifiériques , &c. Nous nous fbm- 
mes éloignés de notre fujet en parlant des vapeurs , 
nous le devions, afin de rectifier, & afin de mettre 
des bornes à ce que certains Auteurs ont écrit fur la 
fympathie de la matrice. Ajoutons encore ici quelque 
chofe de plus précis fur la fympathie de la matrice 
avec les parties du corps. Hippocrate dit dans (es aphd- 
rifmes : fi vous voule^ arrêter les menâmes aux femmes , 
mctteifur la mamelle une ventoufe , le Jang quife porte 
de la matrice aux mamelles peut donner des vapeurs ; fi 
les mamelles saminciffent dans la gfojfeffi , il y a à *' 
craindre l'avortement. V hzmorrhagie du ne\ efi un ben 
figne quand les menflrues cejfent. Remarquez ici , peur 
l'intelligence parfaite de ce dernier aphorifme > que îa 
matière des menflrues n'efl point tout-à-fait femblable 
au fang veineux , qu'elle renferme quelque chofe de 
cacochime , qui dans la ceffation des règles peut occa- 

x 
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fïonner des maux quand elle ne s évacue pas par uni 
autre partie du corps. On m'obje&era ici que les fai- 
gnées ont fait quelquefois cefler les accidens contre 
nature qui arrivent a la fuppreffion des règles j que ft 
la matière des règles renfermoit quelque chofe de ca- 
cochime , la faignée ne feroit point un remède aux 
maux que leur fuppreflion occafionne. Je réponds que 
les maux que la ceflation des règles occafionne , font 
ibuvent la pléthore $ que la faignée eft un remède in- 
faillible à la pléthore ; que la force de la vie eft aflez 
grande fans mouvement fébrile pour cuire , changer 
dans les tempéramens pléthoriques ce que la matière 
des menftrues a de cacochime > que la faignce dans les 
tempéramens foibles ne guérit point certains maux 
que la fuppreflion du flux menftruel occafionne , qu'un 
«coulement critique peut feul les guérir. 



CHAPITRE IX. 

De la création , du méchanifme de ta concep- 
tion , de la façon d'agir de r imagination de 
la mere f ur le fœtus, des caufes des monJîres> 
de la mort y &c. 
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L ne fuffit point à celui qui écrit fur l'homme , de 
prouver que le premier homme aété formé ou créé 5 il 
doit encore parler des moyens dont l'Auteur de la Na- 
ture fe (en pourra propagation de l'efpcce humaine. 
Les hommes font engendres , comme tout le monde 
fait : mais qui a encore pu développer la manière donc 
ils font engendrés ? Il n*eft point de fyftêmes, que des 
efprits fins & déliés n'ayent formés a ce fujet. Les uns 
ont dit que la femence de l'homme étoit remplie d'à- 
nimaicules , dont il n'y avoit qu'un qui woiuok dan* 
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t Utérus. Les autres ont dit que la mere à voit des 
oeufs que la femence de l'homme faifbit féconder. 
D'aunes ont dit qu'il n'y avoit point d'œuf dans la 
femme , qu'il n'y avoit que de la femence femblable 
à celle de l'homme. La femence de l'homme , félon 
eux , jointe à celle de la femme , forme la matière 
première dont notre corps efl: forme. Ce fyftême pa- 
raît conforme à la Nature. Les enfans participent ibu- 
vent des traits du Viûge , des temperamens , des dé- 
fauts , des vertus du père & de la mèfe. 

Ce feroit ici le lieu de développe* , comment une 
matière informe , telle que la femence , produit un 
Etre aufïî parfait que le corps de l'homme : mais quel 
eft le génie qui pourra jamais fonder, pénétrer , dé- 
couvrir les loix , par lesquelles nos corps font formés. 
Ceux qui admettent des animalcules ou des œufs dans 
les parties de la génération , expliquent afi'ez bien la 
conception , en difant que la chaleur de MU utils ne 
fait que développer la figure de notre corps. Je de- 
mande aux parti fans de ces (yftêmes , comment ce* 
animalcules & ces œufs ont été formés ? Un efprit , 
ami des fyftcmes, n'eft point embarralfé de répondre 5 
aufîî nos adverfaires nous difont \ que Dieu en créant 
l'homme a créé une infinité d'animalcules dans fos 
humeurs , dont chacun de fes defeendans a reçu une 
portion qu'il communique à fa poftéritc. Quel myftère, 
grand Dieu , pour en expliquer un autre ! Mais com- 
me on ne peut expliquer un myftère par un autre » 
l'explication de nos adverfaires ne peut avoir lieu : fi 
leur réponfe étoit folide , il en faudroit conclure , mal- 
gré l'expérience du contraire , que les mulets & le9 
monftres font capables d'engendrer , puifqu'ils reçoi- - 
vent dans leur formation une partie des animalcules 
crées au commencement du monde. 

Mr. de Buffon , apperçevant l'infuffiTap.ce. de 
€es fyftemes pour expliquer le méchanifme de la con- 
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ception , en renouvella un autre dont la nouvelle vie 
*e doit pas être plus heureufe que celle des premiers. Il 
penfe que Ton peut expliquer la conception en foute- 
nant que la femence de l'homme & de la femme ren- 
ferment en abrégé une portion de chaque partie de 
leur corps 5 que la partie de leurs bras forme les bras 
de l'enfant , ainfi de fuite. Si fon hypothcfe étoit vraie, 
un père qui n'auroit pas de bras formeroit un enfant 
fans bras. Vous me répliquerez peut-être que la partie 
du bras de la femme qui refte dans la femence peut 
former le bras de l'enfant. Quelqu ingénieufe que . * 
cette réponfe paroiife , elle n'eïï pas moins faulTe. Si 
un grand Peintre , ne forme pas un tableau avec les 
parties d'un autre tableau, l'Auteur de la Nature ne 
fait pas les parties du bras de l'homme , aVcc les par- 
ties d'un autre bras. J'ajoute que ce fyftème eft con- 
traire au fentiment qui nous perfuade qu'un père Se 
une mère qui manqueroient tous deux du bras droit , 
pourroient néanmoins former un enfant qui n'en 
. manqueroit pas. 

D'ailleurs,ou les adverfaires que je combats préten- 
dent expliquer le méchanifme de la conception, ou ils 
ne le prétendent pas 5 s'ils prétendent expliquer le 
méchanifme de la cpnception,il faut qu'ils nous expli- 
quent le mécanifme de la formation de leurs animal- 
cules , ou de leurs œufs , des différentes parties du 
corps de l'homme qui font renfermées dans la femen- 
ce : & voici precifément ce qu'ils n'ont jamais fait. 
N Nos adverfaires expliqueront la formation des ani- 
malcules , des œufs , & des parties homogènes de 
Mr. de Buffon ; par l'exécution que Dieu fit au com- 
mencement du monde , du décret qu'il avoit fait de 
toute éternité , défaire avec telle matière, tel mouve- 
ment des animalcules , des œufs de toutes les efpèces. 
Je crois qu'il leur eftimpoflible, ainfî que je le démon- 
mai dans un inftant , de dire autre chofe que ce quo 
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noas difons fur la formation des œufs , des animal- 
cules , & des parties homogènes. 

Mais en examinant l'aclion de la Nature pouf 
former nos corps , loin d'appercevoir l'exiftence des 
animalcules , des œufs , ou des parties de bras conte- 
nues dans les parties de la génération > nous ne voyons 
rien autre chofe dans notre formation , qu'une di#é- 
rente modification de la matière faite par des loix > 
dont nous ne connoiflons qu'une partie , & dont le 
méchanifme nous reftera peut-être toujours inconnu, , 

Ne dédaignons point jetter les yeux fur 1 'état 
prefque de néant , par lequel nous avons commente 
d'être. 

On jette du grain dans le fein de la terre , il en 
naît d'autres grains dont nous nous nourrilfons j ce 
grain après avoir reçu différentes préparations , eft 
reçu dans notre eftomach , il y change de nature , & 
devient abfolument méconnoiffable. Mais qui vou- 
droit Ce perfuader que dans le centre d'une matière 
dont nous ne pourrions fùpporter la vue , il Ce prépare 
le principe du corps d'un Etre fait pour adorer & po£ 
feder l'Etre des Etres , Créateur de cet admirable Uni- 
vers. Une partie de cette matière dont la vue offenfe- 
roit nos fens & notre déiicate(fe , palle dans la maffe 
du fang , y devient fang elle-même , Ce filtre enfuite 
dans les tefticules ; c'eft dans ce foyer facre que com- 
mence le principe de ce corps fi parfait , dont i'œco- 
nomie efl: plus admirable encore que celle de l'Uni- 
vers. Qui développera , grand Dieu ! comment par un 
niouvement d'une lenteur prefqu'infinie , vous tirez 
d'une matière informe , qui Ce filtre dans ce facré 
foyer , le chef-d'œuvre de vos ouvrages ? C'eft dans 
lesteilicules que commence l'homme 5 abflenons-nous 
de croire que la fèmence de l'homme renferme une 
infinité d'animalcules-, & que celle qui Ce forme dans 
les parties nobles de la femme , font des œufs qui ren- 
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ferment riôs corps en petit. Cë fyftêmè , inventé aved 
efprit pour expliquer la conception , eft plus obfcuf 
que le fait qu'il veut éclaircir. Ou ces œufs & ces ani- 
malcules ont été formes dans les parties de la généra- 
tion , ou ils exiftent depuis le commencement du 
monde par une communication non interrompue. Per- 
/bnne nè dira qu'ils ont été formés dans les parties de 
la génération , car ceux qui fontiennent ce fyftême , le 
foutiennent pour éviter les difficultés qui Ce rencontrent 
dar.s l'explication du méchanifme de laconception.On 
ne peut dire que ces œufs & ces animalcules exiftent 
depuis le commencement du monde. Il faudroit ad- 
mettre en cette hypothèfe, que l'animalcule dont nous* 
avons été formés, renferme en lui mille infinité d'a- 
nimalcules, que chaque animalcule renferme mille 
autres infinités d'animalcuiês , & ainfi de fuire j à 
moins qu on ne voulut dire que ces animalcules exis- 
tent dans nos nourritures , ce qui eft encore plus ab- 
furde. Novfs ne devons pas moins rejetter le fvftême 
ée Mr. de Buffon 5 il excire ma furprife avec d'autant 
plus de raifon , qu'il eft fort analogue avec celui de* 
animalcules & des œufs , que fon Auteur rejette de 
toutes fes forces. 

' Qu'eft-il befoin de former tant d'hypothefes, pour 
expliquer un fait dont nous voyons les caufes, & dont 
nous n'ignorons que la perfection de la manière d'agir,* 
êc dont l'explication fufdite eft ridicule. 

Quiconque voudreit admettre un petit pain preexif 
tant, pour expliquer la formation du pain dont nous 
nous nourrirons, feroit un homme à qui nous ririons 
au nez. Le pain n'eft qu'une différente modification du 
grain , & le grain , ainfi que les fruits , une modifica- 
tion de la terre. Dieu, félon le confentemem unanime 
de tout le monde , ne crée plus rien de nouveau 5 par 
confequent , quand nous voyons un grain jeteé dans le 
fein de la terre , germer , âruâifier & s'amplifier y 
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tious devons dire que la nourriture du grain , l'eau , 
la terre & le fumier qui fervent à fa croiifance , & qui 
viennent grain enfoite , font des êtres auxquels Dieu 
donne, par le moyen de la chaleur & du mouvement , 
la forme du froment. Comment ces moyens qui nous 
font connus peuvent-ils former un être auffi peu digne? 
d attention en apparence que le grain ? C eft une chofe 
que nous ne favons pas encore parfaitement. Il eft 
prefque démontré par ce paragraphe , que la généra- 
tion n'eftqu une combinarfon du mouvement. Exami- 
nons le commencement des loix de la Nature, dont 
l'explication démontrera de plus en plus ce que Je fou- 
tiens fur la conception. 

Au commencement , Dieu créa le ciel & la terre , 
enfuite il forma l'homme de la même terre que nou 
foulons aux pieds. Mes adverfaires me diront peut-être 
qu'ils n'admettent point l'Ecriture. Je leur réponds 
que puifquils admettent que l'homme a reçu un com- 
mencement , il faut qu'ils admettent la phyfîque de 
Moïfe for la formation de l'homme , comme la plus 
fenfée & la plus raifonnable. Dieu forma L'homme de 
Ja même terre dont il forma les choux , les plantes ; 
nous remarquerons ici que Dieu en formant fe corps* 
de l'homme , ne crea point une nouvelle matière qu'il 
ajouta à la première. 

Si Dieu ne créa point une nouvelle matière qu'if 
ajouta à la première, en formant le premier homme , 
il faut dire qu'il a été formé par uue modification que 
Dieu donnai la matière par le moyen du mouvement : 
puifqu'il eft impoffihle de modifier la matière fans 
mouvement. 

Il faut remarquer ici que le mouvement-, que l'Au- 
teur de la Nature donna à la matière pour former le 
corps du premier homme, tendoit de fa nature à le 
former indépendamment de tout autre agent 5 com- 
me le mouvement que je donne à l'encre qui eft dans 
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ma plume, tend de fa nature à former les caraét^rètf 
que je trace, indépendamment de toute autre caufe. 
Selon moi , fi Dieu nous manifeftoit la nature* du 
mouvement admirable avec lequel il forma le corps 
dtl premier homme , s'il nous fai(oit connoître les 
moyens avec lefquels ce mouvement eft applicable , 
nous pourrions former avec nos mains des corps d'hom- 
mes ( comme lame du premier homme étoit une fubf- 
tance fpirituelle , on ne peut expliquer fa création à 
l'inftar de fon corps ). An refte , il eft fi vrai de dire , 
que la formation du corps du premier homme, eft l'ou- 
vrage du mouvement , que je ne m'arrête pas à réfuter 
les objections qui mont été faites. Toute chofe , même 
actuellement , naît des différentes modifications du 
mouvement. C'eft ainfi que Dieu en ne créant plus 
rien de nouveau , fait naître les fruits par les modifi- 
cations , qu'il donne avec les différentes combinaiibns 
du mouvement , à la nourriture de l'arbre qui les pro- 
duit. Qui pourra expliquer ici , quelle étoit la combi- 
naifon du mouvement , par lequel le premier homme 
fut formé ? Dieu qui eft fîmple & uniforme dans fes ac- 
tions , a donné à la matière dont Adam fut fof me , 
toutes les modifications du mouvement que nous re- 
cevons dans notre formation. La matière première de 
nos corps , avant de devenir propre à la conception , 
eft chariée avec beaucoup de lenteur dans les parties de 
la génération , & enfuite agitée par la chaleur de Y to- 
tems. Dieu , qui peut faire le même effet par mille 
moyens différens , a donné fans le fecours des parties 
de la génétation , à la matière dont il forma le pre- 
mier homme , toutes les efpèces de mouvement , que 
nous recevons pour être ce que nousfommes. 

Il eft une réflexion qu'on peut faire ici contre les 
beaux efprits de ce fiécle qui , perfuadés fans raifort , 
qu'ils ont approfondi les loix de la Nature , nient la 
formation extraordinaire de Jefas-Chrift , comme une 
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chofe chyrnerique &; impoffible. Si le premier homme 
a été forme fans femence avec les différentes combi- 
nai fons du mouvement , Jefus-Chrift a pu être formé 
de la même manière. 

- S'il eft démontré que la formation du premier 
homme ne fut que l'ouvrage de la combinaifbn du 
mouvement, qui fut imprimé à la matière par un Etre 
d'une feience iufinie. Je fuis entraîné à croire que la 
formation des autres hommes , n'eft rien autre chofe 
que l'ouvrage de la combinaifon du mouvement , que 
les parties de la génération impriment à la matière 
dont ils font formés. 

Dieu eft uniforme dans fes actions , dit l'illuftrt 
Mr. de Fontenelle ; & quand nous fommes aflèz heu- 
reux ponr découvrir l'action de la Nature dans une 
circcnftance , nous devons être fiir qu'elle eft la mê- 
me dans des circonftances pareilles. 

Concluons. Le corps de l'homme n'eft qu'une mo- 
dification du mouvement imprime à la matière. Dieu 
a refolu ne communiquer ces mouvemens que dans 
les parties de la génération. Je (ens que malgré la vé- 
rité de cette conclufion , on peut encore difièrer de fe 
rendre à mon fentiment. Pour le rendre en quelque 
forte invincible , je vais prouver que la femence de 
l'homme & de la femme , n'eft devenue telle que par 
la nature du mouvement qu'elle a reçu de la généra- 
tion , j'ai prouve plus haut qu'elle ne renfermoit ni 
des œufs, ni des animalcules , ni des parties de bras , 
de têtes : il me refte à prouver qu'elle eft d'une nature 
particulière , qu'elle n'a pu acquérir que par le mou*- 
vement qu'elle a reçu dans les parties nobles de deux 
(exes. Ou la femence ctoit propre à la conception, 
avant de pnder dans les parties de la génération , ou 
elle ne l'étoit pas. L'expérience nous apprend qu'elle 
ne l'étoit pas , on ne peut dire qu'elle le devienne par 
Je moven d'une liqueur particulière avec laquelle ellç 
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fe mêle. L'Anatomie réfute ce préjugé : elle ne de- 
vient donc propre à la génération que par la nature 
du mouvement qu elle reçoit dans les tefticules des 
hommes , & dans les ovaires des femmes. 

Vous me direz fans doute que dans mon fèntî- 
xnent fur la formation de nos corps , vous n'apperce«- 
vrez rien autre chofe qu un mouvement fans ordre , 
imprimé par la choeur à la matière avec laquelle 
nous femmes formés 5 quoique j'aie rempli ma ta- 
che , & que je me puilïè di(pen(èr de répondre à cette 
objection > j'y réponds par l'hiftoire fuivante. Un 
grand Peintre me convia de le vifiter* quand je fus 
. chez lui, il prit un pinceau fur lequel je n'apperce- 
vois qu'une couleur , il mit fa main fur an papier , 
il l'environna d'un lange qui me cachoit fon action. 
Nous nous entretinmes pendant un heure de la for- 
mation du premier homme 5 qu elle fut ma fur- 
prife ï quand il ôta le lange qui me cachoit le mou- - 
yement de fa main , j'apperçus Adam $c Eve délïinés * 
r > placés dans un lieu de délices. 

Ce feroit ici lieu de rechercher fi les hommes > 
peuvent connoître , imiter parfaitement le mou- 
vement qui forme nos corps. Nous n'avons encore pu 
appercevoir rien autre chofe dans les parties de la 
génération , qu'un mouvement d'une lenteur preC- 
qu'infinie , imprimé à la matière qui forme la femen- 
ce. Il parole que quand même nous imiterions par 
des machine? , cette efpèce de mouvement / nous 
ne pourrions jamais, imprimer , à la matière pre- 
mière de la femence , la vèrtu prolifique. Des Au- 
teurs qui paroilTent bons Phyficiens ont avancé avoir 
fait, féconder la femence de l'homme & de la femme 
par une chaleur artificielle. Il e(l vrai que quelques 
Auteurs difent que la femence de l'homme & de la . 
femme échapée de l' Utérus par l'ouverture du mor- 
ceau&angc féconda dans le bas ventres cet exemple , 

# . 
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mt dira-t-on, paroît réndre poflGble la fécondation ar- 
tificielle. Je reponds que la fécondation prétendue dans 
le bas-ventre de la mere eft fort douteufe,& que d'ail- 
leurs nous ne voyons point comment nous pouvons 
fiipléer par un moyen artificiel à la matière qui Ce 
filtre dans la matrice pour la croiflance de l'enfant. 
On me dira, peut-être encore que de grands hommes 
à force de tatonnemens font parvenus à faire de l'or , 
du fouffre , quoique ceci parut impoflïble à nosAyeuls f 
qu'il arrivera peut-être la même chofe pour la for- 
mation artificielle de l'homme. 

Je réponds qu'aucun Chymifte n'a jamais pu faire 
les principes du fouffre qui font la matière ignée & 
l'acide vitriolique , qu'il n'a pu faire rien autre chofe 
que de réunir par le moyen de l'art ces deux principes, 
ïe réponds la même chofe pour la formation de l'or , 
que je ne crois pas néanmoins impoflïble. Pour infinuer 
la poflîbilité de la formation artificielle de l'homme , 
il faudroit prouver qu'on a fait du grain par le moyen 
de Pan , femblable a celui qui erpît fur la terre. 

Après avoir parlé du méchanifme de la concep- 
tion, il nous faut examiner plufieurs particularités 
qui arrivent au Fœtus : fes fibres font fi teodres dans 
les premiers temps qu'il eft conçu , que fi l'imagina- 
tion de la mere eft trop vivement agitée à l'afpeâ: de 
quelque objet hydeux , elles Ce rompent , ou contrac- 
tent une figure auflî défagréable que celle de l'objet 
qui a frappé l'imagination de la mere. Qui ignore 
qu'une mere frappée d'un objet hydeux , accouche 
d'un enfant difforme , qui a une figure différente de 
celle que la Nature donne aux autres homme?. Ce 
n'eft pas faire peu que de donner des railbns plaufi- 
bles de ces phénomènes. Avant d'en faire l'explica- 
tion, je trace les réflexions fuivantes. Aucun effet 
dans la Nature n'exifle fans caufe phyfique , aucune 
çaufe ne peut produire un effet ou agir fur un objet fans 
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le toucher midïatement ou immédiatement. Il n'y a què 
l'ignare vulgaire qui Ce perfuade que quelque poudres 
miles dans une chambre , peuvent agir fur une per- 
fbnne , qui fouvent en eft éloignée d'une centaine. 
En effet qui peut frapper quelqu'un fans le toucher 
avec la main ou avec un bâton y non-feulement il 
faut conclure des deux réflexions précédentes , qtfil 
eft une caufe phyfique q'û fompt la jambe au Fœtus , 
quand la mere dans les premiers temps de la concep- 
tion , eft frappée de la vue d'un homme qui a la 
jambe caffée ou à qui # on la rompt, $ mais il faut 
encore dire que cette caufe phyfique eft jointe à la 
partie qui eft défigurée dans l'enfant. Le premier 
nœud de cette difficulté , eft de connoître quel eft la 
caûfe phyfique qui rompt la jambe au Fœtus. Le fé- 
cond , d'expliquer pourquoi cette caufe rompt plutôt 
la jambe du Fœtus que (on bras. Mon Lecteur fè ref- 
fbuviendra que le Fœtus eft uni à la mere par le 
moyen du placenta , dont il eft envelopé > Se auquel 
il eft joint par le cordon ombilical. Par confisquent û 
les jambes du Fœtus (è rompent , cet effet ne peut 
venir que de l'agitation des fibres de la mere qui 
communiquent leur mouvement aux fibres de l'en- 
fant , lefquelles font trop tendres pour y réfifter , fè 
rompent & croillènt avec une difformité ineffa- 
çable. 

Il eft difficile dans lè cas préfent d'expliquer pour* 
quoi la jambe du Fœtus fe rompt & non pas fon bras. 
Ce fait ne peut-être expliqué qu'en partant du fyftcme 
du favant AÇiruc , qu'en difant avec lui que chaque 
idée aune fibre particulière dans le cerveau. L'image 
«Tune femme qui excite à l'amour , eft peinte fur 
des fibres différentes de celle qui reçoit l'image d'un 
pere qui affaflîne fbn fils. Si quelqu'un difbit que ces 
deux images font peintes fur les mêmes fibres du 
cerveau , il faut qu'il admette contre l'expérience du 
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fontraîre que les parties de la génération , reçoivent 
une (enfation aufli défagréable , quand nous avons 
l'image d'un pere qui airaflîne (on fils , qu'elle eft 
flateufè quand nous avons l'image de Cupidon ou de 
Venus. Concluons de ce que je viens de dire > que 
chaque idée a une fibre particulière dans le cerveau ; 
il eft aifé à mon Lecleur de conclure de cette obferva- 
tion , que les fibres du cerveau qui font agitées , agi- 
tent préférablement les fibres du corps qui lui font pîus 
unies. Les fibres du cerveau qui font mues dans l'ima- 
ge de Venus, font mouvoir préférablement les parties 
de la génération , parce que ces parties renferment 
la continuation des fibres qui reçoivent l'image de 
Venus. 

Appliquons ce qufe nous venons de dire à la Ma- 
trice. 11 eft une infinité de fibres du cerveau qui com- 
muniquent avec elle 5 par conféquent fi la fibre du 
cerveau fur laquelle eft l'image d une jambe calice , 
communique avec quelques fibres de -la matrice, 
elles les agitera , elle les fecouera félon le dégre de 
force avec laquelle elle fera mue , par une conlcquen- 
ce ultérieure , fi ces fibres delà matrice font unies feu- 
lement ou fpécialement , fi je peux parler ainfi , avec 
la jambe du Fœtus dont les parties font d'une délica- 
tefle infinie , elles pourront les mouvoir & les cafter y 
©u du moins leur faire perdre leur figure naturelle. 

Le fentiment que je" propofe fur le méchanifme 
de la force de l'imagination de la mere fur l'enfant , 
explique bien pourquoi une femme qui voit un fruit , 
le déare, imprime l'image du fruit fur l'enfant qu'elle^ 
porte. Vous me demanderez peut» être pourquoi elle 
imprime fur la cuiile de l'enfant l'image du fruit 
qu'elle a défiré 5 quand elles'eft touché la cuiue. Je 
réponds qu'il n'eft pas d'un homme fenfé de s'effor- 
cer de répondre à des faits qui n'ont peut-être jainas 
ÉXiftc. Le fait dont on me demande l'explication eft 
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chimérique , parce que dans le cas que l'on me pnv 
pofe , les fibres qui couchent la cuiffe de l'enfant , ne 
font pas fuffifamment agitées pour lui communiquer 
le moindre mouvement. 

Ce fait ne peut avoir lieu , que lorsqu'une mere 
foible & timide, pleine du préjugé qne Ion mepro- 
pofe a vivement appréhendé que la cuiffe de fbn en- 
fant ne repréfèntât l'image du fruit qu'elle a défiré* 
11 faut dire pour expliquer ce phénomène , que les 
fibres de la mere peuvent imprimer fur les fibres cen- 
tres du Fœtus , toutes fortes d'images, comme il pa- 
rcit par le fait que j'explique , & ajouter que les fibres 
du cerveau qui reprefentent la cuiilè de l'enfant em- 
preinte de l'image d'un fruit , communiquent media*- 
tement avec la cuifle de l'enfant*. 

C'eft ici le lieu d'expliquer les caufes des* 
monflres : il en elt de deux efpcces , ceux qui procè- 
dent de la copulation de deux animaux de la même 
efpéce : & ceux qui procèdent de la copulation de 
deux animaux de différente elpèce , comme d'un 
cheval & d'une ânelTe. 

Nous reconnoiflons pour monflre de la première 
efpcce les enfans à deux bras , à deux têtes : pour ex- 
pliquer la formation de ces monftres il faut fe rap- 
peller que la femence de l'homme jointe à celle de la 
femme , eft la matière première de nos corps. Si 
cette matieie fè p&ce & fe loge en deux endroits dif- 
férens de la matrice , elle peut former deux enfans. 
On ne fait pas encore précifement quelle eft la par- 
tie de notre corps qui fe ferme, fè développe conftani- 
ment la première* S'il arrive par quelques cas for- 
tuits que les deux principes de deux enfans differens 
qui auront déjà quelques parties formées fè réunifient 
enfemble v ils pourront produire un enfant à deux 
corps, a deux têtes. On peut encore expliquer Ja 
caui'e des monûres de la première efpcce» par le 
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tnéchaniftne cle la force de l'imagination de la mere 
fur l'enfant 5 ce méchanifme a été dévelopé plus haut : 
ou dire que comme la matière de la femence en 
panant dans les parties de la génération , a acquis une 
modification par le mouvement qui la rend femence 
& principe d'un homme , elle a pu acquérir dans ces 
mêmes glandes le principe de deux teces. 

Il n'eft pas difficile préfcntement , d'expliquer" la 
caufe des monftres de la féconde efpcce 5 je vais , 
premièrement, en faire l'hiftoire : tout le monde 
connoît le mulet , qui naît de l'accouplement d'un 
cheval avec une aneiîe > cette hiftoire nous infinue que 
tous les animaux peuvent former des monftres en 
s'unilfant avec des animaux de différente efpcce. Mr. 
de Réaumur nous a lailfé l'hiftoire des tendres amours 
d'une poule k d'un lapin*. 

Pafiphaé devint amoureufe d'un jeune taureau 8c 
engendra le Minotaure : la vérité de cette fable cil 
trcs-poflible. ]1 eft autant de différence pour le corps 
d'une poule à un îapin , qu'il en eft d'une femme à 
on taureau ; Ci l'hiftoire nous dit que ces animaux 
ont engendré par la copulation , pourquoi ne croirions 
nous pas que Pafiphaé a pu engender d'un taureau. 

Si nous voyons de nos propres yeux la nature des 
animaux qui n^illent de l'union de l'animal raifon- 
nable avec l'animal irréfonnable > nous pourrions ré- 
futer amplement toutes les fables que quelques per- 
fbnnes peut-être trop crédules , nous font à ce fujer, 
La caufe des monftres de la féconde efpcce eft l'union 
de la femence de deux fortes d'animaux. L'explication 
que nous avons donné plus haut du méchanifme de la 
conception doit être ici répété 5 les différentes modi- 
fications du mouvement forment les monftres com- 
me ils forment nos corps. La femence de deux ani- 
maux de différente efpèce , reçoivent une modifica- 
tion différente dans la- conception de celle que reçoit 
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la femence de deux animaux de la même efpece. La 
différence de la femence fait varier les modifications 
du mouvement qui forme le corps 5 comme la diffé- 
rence des matières ignées , fait varier les modifica- 
tions du mouvement du feu. Donnez le m£me dégré 
de mouvement au Phofphore -, & à un morceau de 
bois , vous verrez des effets tout- à -fait diftérens. 
Avant que de finir cette hiftoire de la conception, 
je dois confirmer mon féntiment fur le méchaniP 
me de la conception , par les réflexions fuivantes. 
Les Chymiftes tes plus fenfés croyentque prefque tous 
les produits qu'ils tirent des corps , comme les acides r 
les alkalis, parle moyen de la Chymie , ne ont 
qu'un effet de l'Art. 

Selon ces grands hommes , la plupart de ces pro- 
duits chimiques , font un produit du mouvement 
imprimé par le feu à la matière que l'on diftillé. 

Les réflexions que je fais fur les produits de la 
Chymie , me déterminent à croire que la formation 
de nos corps eft l'ouvrage de la combinaifon du mou- 
vement ; fi la variété des matières qu on met dans 
les fourneaux fait varier les produits de la Chymie y 
Ja variété des femences doit faire varier les produits 
<ie la génération : le terme de produits de la généra- 
tion eft impropre , mais expreffif. 

Reprenons prefentement l'hiftoire de la concep- 
tion 5 s'il n'arrive rien de particulier a la mere 9 V en- 
fant croît en fe nourriffant de fon fang , jufqua ce 
qu'ayant atteint l'âge de neuf mois > temps, auquel il 
eft aflez fort pour rompre les attaches qu'il a avec fa 
jnere , il entre en ce monde en pleurant , comme fi 
ç'étoit nn mal pour lui de vivre & de naître accable 
tfaffli&ions & de peines. 

La vie d'un enfant eft aflèz douce quand Ces parens 
.ne lui ont pas communiqué avec la vie , les principes 
tes jnaux qu'ils ont contres par la liberté de leurs 
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moeurs. Quand l'enfant croît en âge, l'exemple de 
nos mœurs l'entraîne à nous imiter 6c à vivre enfuite 
aufli malheureux que nous. 

Si Ces parens lui procurent une bonne éducation f * 
êc s'il rciifte au torrent de nos exemples pour vivre 
comme la Nature lui dit, de vivre fobrement , hon- 
nêtement , chaftement , exerçant la bienfai&nce en- 
vers les malheureux , il atteint à une vieilleile fore 
a/anece. 
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J 5 A I lu , par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier y un Manufcrit qui a pour titre i 
de £ Homme & de la Femme , 6c j'en crois 
Pimpreflîon tres-urile» A Paris, ce 2,4 Mai 
1771-. Gard ane. 



P RIVILEGE DU ROL 

LOUIS , PAR LA GRACE DE DlEC , Roi Dtf 
France et de Navarre : À nos amés & féaux 
Conieiilefs, les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Alaîtrës des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
{^nfeilSupérieur, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra : S alCt. Notre amé le fïeur T. B. Henry,. 
Imprimeur-Libraire à Lille , nous a fait expofer qu'il 
defireroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage intitulé : de l'Homme & de la Femme , cj/2- 
fiderès phyfiqucmcnt dans l état du mariage , s'il nous plai-^ 
ibit lui accorder nos Lettres de privilège pour ce nc- 
ce/Taires. A ces cacses, voulant favorablement traiter 
FExpofànt , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes y de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon lui femblera , & de le faire vendre Se 
débiter par tout notre Royaume , pendant le tems de 
fix années confécurives , à compter du jour de la 
date des Prcfentesi faifbns défenfes,à tous Imprimeurs, 
Libraires & autres perïbnnes , de quelque qualité & 
condition qu'elles foient, d'en introduire d'impreffioii 1 
étrangère dans aucun lieu de notre obéifïance. Comme 
aufll d'imprimer ou faire imprimer, vendre , débiter 
ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucuns 
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* extrait , fous quelque prêter te que ce pin' (Te £tre , fan* 
la p^rmiffion expreîfe & par écrit dudit Expofant , our 
de ceux qui auront droit de lui , à peine de confifca-* 
tion des exemplaires contrefaits , de trois mille livres- 
d'amende contre chacun des contrevenans , dont un< 
tiers à Nous , un tiers à l'Hotei-Dieu de Paris , & l'au-- 
tre tiers audk Expofant , où à cèlui qui aura droit de' 
lui y & de tous dépens , dommages & intérêts. A la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout air 
long fur le Regiflre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d'icelles > que l'imprellion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume 8c non ailleurs en bon papier 
& beaux caractères 5 que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Rcglemens de la Librairie, & notamment 
à celui du 10 Avril 172 r , à peine de déchéance dit 
préfent Privilège 5 qu'avant de Texpofer en vente r 
le manuferit qui aura fervi de copie à i'imprefTiorr 
dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où l'Ap- 
probation y aura été donnée, es mains de notre trés- 
cher & féal Chevalier , Chancelier , Garde de Sceaux 
de France, le Sieur de Maupeoit; qu'il en fera enfuite 
remis deux exemplaires dans notre Bâbliotheque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle dudit fieur de Maupeoitj le tout i 
peine de nullité des Préfentes , du contenu defquclles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ex- 
pofant & fes ayans caufe , pleinement & paifible- 
ment , fans louffrir qu'il leur foit fait aucun trouble our 
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , 
qui fera imprimée tout au long au commencement our > 
sl la fin dudit Ouvrage, (bit tenue pour duement fîgni- 
fiée , & qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
Amçs & féaux Confeillers-Secrétaires , foi foie ajoutée 
comme à l'Original. Commandons au premier notre 
HuuTier ou Sergent fur ce requis , de faire, pour i'ex$- 
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CUtîon d'icelles, tous a&es requis & néceflaîres, (ans da* 
mander autre permiffion , & nonobftant clameur" de 
Haro , charte Normande & Lettres a ce contraires : 
car tel eft notre plaifir. Donn^ à Paris , le- qua« 
trieme jour du mois d'Août , Tan de grâce mil fèpç 
cent foixante-onzc , & de notre règne le cinquante- 
fiiiéme. Par le &01 en fbn Confeil. 

' Signé LE BEGUE. 

Régijlrê fur le Regljîre XIX. de la Chamhre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , n. 15-76 9 foh\+7f 9 conformément au Régie-* 
ment de 1715. A Paris , ce 4 Mai 177 1. 

/. HERISSANT, Syndic. 



AVIS. 

Nous prévenons le Public que cette Édition a été 
revue avec foin , & quelle eft augmentée de deux 
Chapitres qui ne fe trouvent point dans les Editions 
précédentes. 
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